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FAITS DU JOUR
La Chambre- a continué'. hier. la

discussion du projet de loi de
l'impôt sur le revenu. EHe a en-
tendu les discours de M. l'abbé
j.emire et de M. VJeber.

— 0—
Le Sénat s'est occupé de créer

de.nouv.eauxjours fériés..,' '. .
. —o—

Toujours le même mystère à
oropos de l'affaire syveîon. MJme
Renard a, fait des, déclarations
qu'on I i ra av ec intéret.

...... —o— -
La commission d'enquête sur

l'Incident de Huli a tenu sa pre-
mière réunion hier à Paris.

plusieurs incidents ont surgi à
propos du dossier de P.Guyot de
Villeneuve sur la délation dans
l'armée.

L'amiral Bienaimé, nouvelle
victime de Pelietan, vient de don-
ner sa démission.

Le gouvernement a déposé hier
un projet de loi portant ouver-
ture d'un douzième provisoire.

Dans un télégramme au czar,
Stoessel déclaré qu'il résistera
victorieusement jusqu'à l'arrivée
de secours, • i, .» rjOÛ-Û!

J'imagine qu'avant de s'éteindre pour
toujours, le regard d'André Steyert —
ce regard tant expressif qui disait toute
la bonté d'une âme et toute la finesse
d'un esprit — dut s'attarder avec un
attendrissement suprême sur les pape-
rasses poussiéreuses amoncelées, de ci,
delà, parmi son modeste logis de tra-
vailleur et d'artiste. ,. ^.IILJ.H.MIUH—»miiiiiiii.*i

C'était en .effet toute sa vie, cet amas
de vieux livres, à demi déchirés, de'
journaux jaunis ; ce prodigieux entas-
sement de notes manuscrites, griffon*
nées au hasard, sur le moindre chiffon
de papier : feuillets de carnet de deux
sous, lettres de faire-part, prospectus
commerciaux, distribués dans la rue ou
trouvés dans la boite aux lettres... ces
centaines de croquis inachevés... Ah I
certes, il n'y fallait point toucher et
Steyert chérissait leur pittoresque dé-
sordre. Ses chats' seuls? car - ce savant,
cet érudit, adorait les bêtes, avaient li- s

cencedese pelotonner dans ce fouillis
de documents et d'y ronronner à l'aise,
tandis que leur maître, avec cette ar-
deur au travail et cette g'aité qui furent
les "vraies compagnes de sa vie, compul-
sait, compilait et couvrait de son écri-
ture sautillante des multiples petites
feuilles de papiers, tout en fredonnant
quelque refrain du g bon vieux temps ».

Car Steyert mettait quelque coquet-
terie à être un homme de ce bon vieux
temps. En" vrai lyonnais, il gardait en
soi une admiration non jouée pour l'an-
cien Lyon, la vieille Ville de nos pères,
avec, ses coutumes si particulières, sa
Physionomie si originale et ses traditions
qui, aujourd'hui, s'effacent.

Il fut de ceux qui virent avec un réel
serrement de cœur, se transformer la
cité de leur enfance, se modifier les
ruelles étroites et mal pavées où, jadis,
ils jouaient aux gobilles et toujours il
regretta les anciennes berges du Rhône
°ù, adolescent, il rima ses premiers
vers.

Devant les tomes volumineux de cette
Histoire de Lyon, qui fut l'œuvre capi-
tale de sa vie et dont le quatrième vo-
lume devait être livré à l'imprimeur vers
'afin de l'an prochain, Steyert aimait à
faire revivre l'époque où ses productions
légères s'éparpillaient dans les petites
Quilles littéraires lyonnaises. En ces
temps lointains — 1848 à 1860 — le futur
Wstorien de Lyon, qui était né en 1830,
&'était point encore ua archéologue dis-
tingué ; il était dessinateur par profes-
sion autant que par tempérament et
c'est en croquant, au gré de sa fantaisie
^'artiste, telle façade pittoresque ou tel
Monument intéressant que l'idée germa,
811 son esprit curieux, de rechercher les
0rigines des choses qui tentaient son
2rayoa et d'arracher, à force de pa-
lace et d'investigation, leur secret à ses.
Modèles.

Plus tard, les fonctions d'archiviste
p s hospices, qu'il exerça durant long-
jj^ps, devaient heureusement lui per-
mettre de se livrer pleinement à ses tra-
vaux d'histoire et d'archéologie. Déjà,
' réunissait lentement, avec une scru-
puleuse conscience, les notes éparses
wl devaient servir de base à son His-
^re de Lyon, monument gigantesque
™ u illustra lui-même et qui demeure
'«achevé.

' l'h ? serait une 8rreur de croire que
hostilité manifestée par l'écrivain vis-
;y_is des choses modernes le rendait in-

sèrent à la vie présente. ..
*out ea vivant, dans une retraite

i presque absolue, avec la joie de quel- :

ques amitiés sincères, Steyert s'intéres-
sait à tout, art, littérature, politique et
s'il se flattait —•' ce qu'il réalisa -—.' de
mourir sans avoir connu les quartiers
neufs de la Guillotière et des Brotteaux,
il n'était pointun misanthrope maussade.
Mais il était trop observateur, trop fin
psychologue — malgré qu'il détestât ce
mot nouveau —vpour ne point professer
envers les travers humains cette indul-
gence bienveillante qui aime à se voiler
d'ironie, ce qui peut la faire confondre
parfois, par ceux qui ne savent point
approfondir, avec le mépris ou la ran-

cœur. ®gBœBsaBisiaeœmsï-'-
Infatigable jusqu'au bout, André-

Steyert collabora au cours de ce3 der-
nières années, à nombre de journaux,et

^ de revues. Il écrivit, entre autres, à \Il-
lustratio/i de remarquables pages histo-
riques ou scientifiques et, ici, au Rappel
Républicain, nous lui devons un hom-
mage particulier^ Il avait pour nous une
sympathie très vive dont nous demeu-
rons fiers. Cet homme, que trop de ses
compatriotes considéraient comme une
sorte d'ermite insensible et renfrogné,
possédait une âme jeune et vaillante ; il
avait su garder l'enthousiasme d'un
cœur généreux et nous eussions aimé à
être gratifiés plus souvent de ses articles
auxquels ses convictions, jamais amoin-
dries, et son esprit qui se plaisait volon 5-
tiers à la polémique, donnaient une cha-
leur et due saveur toutes spéciales.

Steyert laisse sur le chantier, un Ar-
moriai qui, depuis longtemps, concen-
trait une grande partie de son labeur quo-
tidien, ainsi qu'un grand nombre d'œu-
vres commencées et il faut souhaiter qu'il
se trouve bientôt quelqu'un pour mettre
en lumière toutes les richesses — les
seules laissées par cet artiste qui négli-
gea toujours ses intérêts matériels —
qui sont enfouies pêle-mêle, parmi la
poussière, dans le petit appartement —
vide à présent j4j de la place Bellecour.

Ce sera le meilleur et le plus durable
monument qu'on puisse , élever à la
gloire d'André Steyert, savant, écrivain,
artiste, à celui qui fut un travailleur,
une belle âme, un grand Lyonnais.

Léon" BORDE. . "
— '—"'"' « uwmi. i i n^q^pm» > .i.w ..*+~.~*. ,i -.Lu i ifn.

mmy POLITIQUES
LEUR ESPRIT tTrjol ;

M. Harduin, rédacteur au journal Mo*
card, le Matin, fait de temps à autre sous .
la rubrique «Propos Parisiens » dès .petits ;
articles prétendus humoristiques et soi ûi- ,i
sant marqués au coin du meilleur esprit. i

A ceci nous ne contredisons point. Mais, ï
pourquoi laut-il que les éerivains, môme !
réputés les plus spirituels, en soient ré-
duits à donner des notes dans le genre de
celle-ci. Nous laissons là plume à M. Har- ,
duin. j

Bien curieuse et aussi bien symptomatique «
(disons des igros mots) cette furieuse bataille (
engagée autour dû cadavre de celui qui nous
apparaît comme le satyre de la « Patrie fran-
çaise » et laisae bien loin derrière lui le pale sa- I
tyre du bois de Boulogne, dernier en date. J

Est-ce qu'à la « Patrie française » il s'en '
trouve beaucoup ayant des mœurs aussi vives
et employant les mêmes procédés que M. Sy-
veton pour exprimer au beau sexe les senti- '
ments agitant leur âme !

M. Coppéa, en tout cas, doit faire exception.
On ne saurait lui supposer des passions à ce
point tumultueuse. \

Avouons que cette fois-ci l'esprit de M. !j
Harduin — si espritil y a — est loin d'être J
des meilleurs. Ce n'est pas l'esprit fin du
lettré, ce n'est pas mémo l'esprit drolatique i
et gouailleur du gamin de Paris, et ne sem- Jj
ble-t-il pas que c'est tout simplement l'es- S
prit de mauvais aloi d'un maître chanteur l
de la politique?  j!

Ajoutons que pour sa réputation, M.Har- (
duin a perdu une belle occasion de se taire.
— Emile ETIEVENT. j
" ..i i rrffl**. L. I . S

INFORMATIONS \
 '  '• t

CÎOÏÎ CES ZONES FRANCHES C

Paris, 20 décembre,
La commission des douanes, réunie au-,

jourd'hui sous la présidence de M. Noël, a
entendu la fin de l'exposé de M. Clémente!
sur lés zones franches du pays de Gex et t
de la Savoie. s

Elle a commencé la discussion générale r
sur cette question. u

LES DOUZIÈMES PROVISOIRES P

Le gouvernement a déposé aujourd'hui à

sur le bureau de la Chamnre un projet de
loi portant ouverture d'un douzième provi- q
soire. P

Il est probable que la commission du r

budget sera très généreuse et en votera
deux. Un grand nombre de membres de
cette commission déclarent en effet dans les
couloirs qu'il8 ne veulent pas se rendre
complices de la comédie gouvernementale, b
11 est en effet dès maintenant certain qu'un à
seul douzième ne suffira pas. s

LE SECRET DU VOTE

La commission sénatoriale relative au I
secret du vota et a la sincérité des opéra-
tions électorales, a approuvé le texte voté d
par la Chambre. . . "

Elle a chargé M. Béraud du rapport. n
LE SUCRAGE DES VENDANGES d

La commission sénatoriale d'initiative
parlementaire a pris en considération la *
proposition de M. Saint-Germain ayant si
pour objet de réprimer le sucrage clandes-
tin des vendanges.

M. Gauthier, de l'Aude, a été chargé du
rapport.

L'INDEMNITÉ DES JURES
La commission relative à l'indemnité de 1'

•ijour à accorder aux Jurés a.chargé M*, s

Gullller, sénateur de la Dordogne, de ; rédi-
ger un rapport hostile aux dispositions vo-
tées par la Chambre.

' j ' —^>—-———i—  

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 20 décembre.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Emile Loubet.

Le ministre des finances a présenté à la
signature du président de la République un
projet de douzième provisoire pour l'exer-
cice de janvier 1905, qui sera déposé cet
après-midi à la Chambre.

M. Doumergue, ministre des colonies, a
communiqué à ses collègues des dépêches
reçues de Madagascar et annonçant la fin
de la révolte qui s'était produite dans la
province de Farafanagama.

Le reste de la séance a été consacré à
l'expédition des affaires courantes.

 r *»' - ——— '

L'ENQUÊTE SUR LA MARIE
Paris, 20 décembre.

La commission extra-parlementaire de la
marine s'est réunie aujourd'hui au minis-
tère de la marine.

Après un échange d'observations rela-
tives à des demandes de communication de
documents; l'amiral Mallarmé est introduit.
Il expose les difficultés qu'il a rencontrées
à Brest, dans l'exercice de ses fonctions vis-
à-vis du syndicat des ouvriers du port, et
fait l'historique des faits qui se sont dérou-
lés dans ce port pendant les mois de sep-
tembre et d'octobre derniers.

Une discussion s'engage ensuite sur cette
déposition, entre MM. Doumer, Lockroy,
Briand, Vazeille, Cabart-Danneville, Car-
naud, Leydet, Cuvlnot, Le Bail, Bienvenu-
Martin, Barbey et Chaumet.

La prochaine réunion est fixée au ven-
dredi 23 à dix heures du matin.
«-i \ '.—; -«g>... .. . i. '„' , . . , „,'

AU CONSEIL D'ÉTAT

Les Contribuables de Lyon
Paris, 20 décembre.

Un Lyonnais, M. Carret, ayant loué pour
un an, par bail enregistré, un appartement
de deux pièces dont une cuisine, non garni
de meubles, devait-on le considérer comme
loueur de chambres meublées? Non. Dites-
vous. Le fisc en a pensé autrement et il a
Imposé comme tel M. Carret à la contribu-
tion des patentes.

Le contribuable a regimbé et s'est adressé
au conseil de préfecture du département du
Rhône, pour obtenir décharge de cette con-
tribution. Le conseil de préfecture a main-
tenu celui-ci au rôle, M. Carret en référa
an conseil d'Etat : « Je me suis borné, a-t-il
dit dans sa requête, à louer au cours de
l'année 1901 l'appartement dont il s'agit et
irai fait partie de mon logement, mais sans
le garnir de meubles. Puis-je être de ce fait
îonsidéré comme un loueur de chambres
meublées ?» x:s!!iammMKasmmmmsimmmirmm^jKm

Le conseil d'Etat n'a pas partagé la ma-
âiëre de voir du conseil dé Préfecture du
Rhône. M. Carret, a déclaré le conseil
l'Etat, n'a fait que louer accidentellement
;t sans la meubler une partie de son loge-
nent, et l'instruction atteste qu'il l'a louée
ride. Dans ces conditions, c'est à tort que
e conseil de Préfecture Pa imposé et main-
enu à la contribution des patentes.

En conséquence, l'arrêté du conseil
le Préfecture du Rhône, en date du
.7 avril 1903, a été annulé et l'intéressé a
>btenu décharge de la contribution en
[uestion.
_____ ___ ...xQs, „  ; _—___

h Sélatioi dans Finie
Le Capitaine Cotte

Paris, 20 décembre.

Le capitaine Cotte, auteur de fiches contre
in certain nombre d'officiers, dont plusieurs
le ses camarades ou de ses chefs, fait
ictueilement trente-huit jours d'arrêts de
igueur dans les circonstances suivantes :
Le lendemain du jour où parurent les

Iches dé ce collaborateur de Vadecard, le
iolonel du 7' dragons dont il fait partie le
lemanda aU rapport. M. Cotte était absent'
-e lendemain, il reparut, disant pour excu-
er son absence sans permission qu'il avait
ité à Paris se renseigner auprès du Grand- •
)rient. .
De ce chef, une première punition de huit

oUrs "d'arrêts lui fut infligée, puis, après
voir nié les fiches, le capitaine Cotte
voua- formellement en être l'auteur. Le
olonel Levillain le frappa cette fois de
rente Jours d'arrêts et il transmit au minis-
rë de la guerre une demande de poursuites
evant un conseil d'enquête.
L'affaire en est là.

Autre Officier* aux Arrêts
Ajacclo, 20 décembre.

L'officier d'administration Orslni, ges-
tonnaire de rhôpital militaire de Bastia,
ignataire des fiches contre le colonel du
égiment garnisonné en Corse, le lieute-
ant-colonel et plusieurs autres officiers,
arœl lesquels le lieutenant Mignucci.vient
'être mis aux arrêts.
L'officier délateur proteste contre l'abus

u'on a lait de son nom et prétend n'être
as l'auteur des fiches en question. M. Pa-
odi a été nommé à sa place à rhôpital.

Le F. 1. Bédarride
Marseille, 20 décembre.

Leeonseilde l'ordre des avocats a tenu
1er deux séances, de neuf heures du matin
midi et de six heures à huit heures du

air.
Ce matin, un membre du conseil, inter-

Dgé, a déclaré qu'une décision grave avait
té prise. Il a dit textuellement : « Sachez
ue nous avons un confrère de moins. Notre
écision sera communiquée dans la soirée
a procureur de la Répuolique.qai la trans-
îettra au procureur général prè3 la cour
'Aix. »
Ou sait que M" Bédarride, avocat au bar-

îau marseillais, est en même temp3 con-
îiller municipal.

M. Bourgueîi à la septième
chambre

Paris, 20 décembre.

M. Bourgueil, qui s'est vu, à la suite de
interpellation Guyot de Villeneuve, reti-
3r ses fonctions d^e lu_e d'instruction, POL* !

jJiîSmiiiwSgiiwiwi»wmitfiiiM^^

être replacé sur le siège, a pris possession
de son poste, cet après-midi, à la septième
chambre du tribunal civil.

On avait annoncé une manifestation.
Tout s'est borné, de la part de quelques
avocats, à entrer dans la salle d'audience
pour la quitter presque aussitôt,

Une Protestation à Perpignan
Perpignan, 20 décembre.

Une des fiches établies par le comman-
dant Pasquier relative au 2" régiment étran-
ger, visait le commandant, Brundsaux, ac-
tuellement lieutenant-colonel au 12* d'in-
fanterie à Perpignan.

Cette fiche a été reproduite hier par l'In-
dépendant des Pyrénées- Orientales, qui a
protesté avec indignation contre les atta-
ques dont cet officier était l'objet.Un groupe
de soldats et de gradés du 12e a adressé à
1 Indépendant la protestation suivante :

Les soldats et gradés du 12% qui ont eu nier
la douleur de lire la fiche infecte consacrée a
notre cher lieutenant-colonel Brundsaux et re-
produite avec indignation par l'Indépendant,
protestent de toute leur énergie conire les lâ-
cnes accusations, la basse calomnie, l'ignoble
délation dont a été victime notre vaillant co-
lonel.

Ils sont heureux de saisir cette occasion pour
renouveler à cet officier supérieur, doublement
cher à nos cœurs, puisqu'il est Franc :iis et Al-
sacien, l'assurance de leur entière aSection et
de leur dévouement. Si la discipline fait aux
soldats un devoir de ne pas parier et de garder
pour eux leur mouvement de révolte et d'indi-
gnation, elle ne peut cependant, dans ua tel
cas, défendre et ne pas excuser cet hommage de
respect dû à un officier sévère mais juste.craint
mnlmimiiiii < M»inniwiiiiiti.'"r HJU
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Sue Victime de i. Pellelan
DEHISSIOR DE L'AMIRAL BIEHAIitiÊ

Paris, 20 décembre.
La Patrie annonce que l'amiral Bienâlmé

vient d'envoyer sa démission au ministre
de la marine.

Encore une victime de M. Pelletan, qui
n'est plus à les compter. I3L

LES MOTIFS DE LA DÉMISSION
Paris, 20 décembre.

II est exact que l'amiral Bienaimé a re-
mis ce matin au ministre de la marine une
demande tendant à faire valoir ses droits à
la retraite. Cette détermination de l'amJ.ral,
qui ne doit être atteint par la limite d'âge
que le 26 février 1908, a peur cause, pa-
raît-il, l'incident Vittone.

Oh sait que l'amiral avait accas/j M. Vit-
tone de lui avoir soustrait une lettre, en
1902. Le conseil des directeurs de l'admi-
nistration centrale a été réuni pour faire
une enquête à ce sujet et s'est réuni trois
fois, dont la dernière samedi. L'amiral
Bienaimé^ qui avait été avisé dé cette réu-
nion, a écrit au ministre en lui offrant de
lui fournir des preuves des faits qu'il avan-
çait. ' &*§£)£

L'amiral n'a pas été convoqué et n'a reçu
aucune réponse du ministre. Dans ces con-
ditions, l'amiral â estimé qu'il y avait lieu
pour lui de demander sa mise à la retraite
pour reprendre sa liberté d'action.
— '.'> .-.M '<.  '^.'a". : . .i  "'" i ';.

LE SIME DE_M. SYVETOIî
La situation politique. — Dans les

comités électoraux. — Une
convocation.

Les comités électoraux du deuxième ar-
rondissement n'ont pris encore aucune dé-
cision au sujet de ia candidature à opposer
à celleîde M. Léopold Belian.

D'après une enquête auprès des prési-
dents des comités et des personnalités in-
fluentes du deuxième, il résulte qu'en dépit
du refus du colonel Marchand, la situation
est excellente et le candidat antigouverne-
mental paraît assuré d'un succès certain.

Voici, d'autre part les circonstances qui
ont entouré le désistement du colonel Mar-
chand :

— Le colonel, a déclaré M. Julien Caron, avait
formellement promis à M. Henri Rochefort
d'accepter la candidature et l'on lia s'exp'liq,ue
pas bien les raisons tardives qui l'ont amené à
se retirer I

M. Gros, président de l'Union des répu-
blicains patriotes du quartier Bonne -Nou-
velle, a ajouté:

— Le secrétaire du comité M. Boulenger, avait
vu, M. Marchand vendredi soir. Le colonel lui
avait dit: « C'est entendu, j'accepte! Mais atten-
dez jusqu'à dimanche matin pour faire connaî-
tre ina décision aux électeurs.

Quand nous fûmes convoqués, samedi soir,
par le colonel Marchand, nous pensions que
c'était pour nous communiquerl'aceaptation of-
ficielle. La réunion eut lieu chez M. Chocarne,
président du comité du quartier Gaillon. Ju-
gez quelle ne fut pas notre stupéfaction quand
le coionel Marchand nous lut sa lettre de re-
fus. En vain l'avons- nous, les uns et les au-
tres, pressé de questions. Le colonel se borna à
répondre qu'il était absorbé, en ca moment,
par un travail dont l'intérêt lui paraissait su-
périeur au mandat législatif. Il nous renouvela
ces regrets, puis 11 nous quitta. ..

! Ajoutons, en terminant, que M. Henri
Rochefort a convoqué les principales per-
sonnalités du deuxième arrondissement.

EtA CSU.EIf.R12

LA SITUATION
. Paris, 20 décembre.

SU ne se confirme pas encore que l'ar-
mée japonaise ait pris l'offensive contre
le général Kouropatkine, au sud de
Moukden, une dépêche annonce, en re-
vanche, le bruit d'une retraite du géné-
ral russe sur Moukden et môme sur
Thiéling. Nous devons considérer ce
bruit comme absolument fantaisiste,
car jamais il n'y a eu moins de mison
pour l'armée russe de rétrograder*

Si elle faisait mine de se replier sur la
ville des Tombeaux, après avoir payé si
cher la défense de la ligne du Houn-Ho
et du Gha-Ho, ce serait sans contredit
un simple simulacre destiné à désorien-
ter l'ennemi et à masquer le commence-
ment d'un mouvement tournant vers
l'est. En fait, les Russes ne quitteront
clus sérieusement leurà positions ac-

tuelles que pour marcher en masses
' compactes vers le sud et tenter de dé-
bloquer Port-Arthur le jour où le suc-
cès de cette tentative paraîtra au géné-
ral Kouropatkine à peu près imman-
quable.

Combien de semaines ou de jours nous
séparent de celui-là ? C'est ce que nul ne

I peut dire, mais on peut croire que, si le
j généralissime russe a répandu et fait

accréditer le bruit suivant lequel il ne
prendrait pas l'offensive avant février,
c'est précisément parce que ses inten-
tions sont très différentes. Nous en,
sommes à vingt-quatre jours du jour de
l'An russe et les généraux moscovites
voudraient bien clore la série de défaites
de 1904 en marquant 1905, dès son aube,
de quelque grande action d'éclat.

A Port-Arthur, les Japonais se seraient
emparés d'un nouveau fort. Les détails .
manquent encore et nous en sommes
réduits, pour tout renseignement, au
rapport de Togo. Pour bien apprécier
l'importance que peut avoir ce nouveau
succès japonais, il est; nécessaire d'at-
tendre les renseignements russes. Disons
tout de suite que la dépêche japonaise
est très laconique à cet égard.

LE SIÈGE DE PORT-âRïHUR
Message de Stoessel au Czar

Chê-Fou, 20 décembre,
Un message a été expédié hier yiâ Chê-

Fou, par le général Stoessel au czar.
Le général présente ses félicitations à

l'empereur, à l'occasion de sa fête, et dit
qu'avec l'aide de Dieu, il continuera à re-
pousser l'ennemi jusqu'à ce qu'un secours
lui soit arrivé.

Les nouveaux Assauts
Londres, 20 décembre.

Le correspondant du Daily Mail avec
l'armée du général Nogl, télégraphiant le
19, dit que les Japonais avaient placé sept
mines contenant deux tonnes de dynamite
à quarante pieds de profondeur, sous le
parapet du fort septrionnal de Kikouan.

Il confirme que l'aile droite de l'armée
japonaise a enlevé, le 17, une colline forti-
fiée située à 900 mètres du fort de Taiang-
Khen et qu'elle s'y est fortement retranchée.

Suivarit des dépêches privées, la fête du
czar a été célébrée dans la ville assiégée
par une imposante cérémonie religieuse.

Un obus est tombé sur l'hôpital n' 9,tuant
un chirurgien et blessant un malade.

Les Japonais utilisent l'île de Takilitao,
dans l'archipel Miao-Tao. Hier, de nom-
breux navires de guerre japonais étaient
ancrés à l'embouchure du Yalou.

L'Escadre de ta Baltique
Le Cap, 20 décembre.

Seize navires appartenant vraisemblable-
ment a la flotte de la Baltique ont été signa-
lés à vingt-cinq milles à l'est;

Cinq navires charbonniers chargés de
charbon pour la flotte de la Baltique sont
arrivés à Lourenço-Marquez.

Attaques russes rspoussées
Tokio, 20 décembre.

L'armée de Mandchourie rapporte, à la
date d'hier, que dans la soirée du 17, de
huit heures et demie à onze heures, l'en-
nemi a dirigé trois attaques contre nos
avant-postes, dans les environs de Santao-
tungtzo. Il s'est également avancé à une
heure jusque dans le voisinage de Slng-
tungtun et de Tungalsetgkou, mais il a été
entièrement repoussé.

Le 18 à deux heures et demie du soir, des
pièces de gros calibre placées par l'ennemi
près de Sinfangtaï, ont ouvert le feu et
lancé quatre-vingts obus sur les approches
du pont du chemin de fer sur le Chaho.
Cette cannonade ne nous a fait aucun mal.

Les Age»ts japonais
dans la Région transbaïKsIlenne

Saint-Pétersbourg, 20 décembre.
On annonce d'Ourga que de nombreux

agents japonais, déguisés en lamas boudhis-
tes, parcourent la région des nomades Dji-
guites et les poussent à la destruction de la
voie circumbaïkalienne et des brise-glaces

, qui naviguent sur le lac Baïkal.
Cependant les Djiguites, qui font beau-

coup d'affaires avec les Russes, n'obéissent
pas à ces suggestions.

LE MEDRTRIERJp, DE PLEHVE
Où est Sasonoff ?

Londres, 20 décembre.
Le correspondant du Daily Express à Zu-

rich a eu une Interview avec Sasonofl,le vé-
ritable meurtrier de M. de Plehve.

SasonofI est allé trouver le correspondant
du Daily Express parce qu'il venait d'ap-
prendre qu'un homonyme, accusé du meur-
tre, venait d'être condamné. Sasonofl a ra-
conté au correspondant comment il avait
réussi à s'évader. Celui-ci se montrant scep-
tique sur son Identité, il lui a montré les
oicatrices des blessures reçues lorsqu'il a
lancé la bombe, le 23 juillet, sur la voiture
de M. de Plehve.

Le correspondant du Daily Express se
déclare convaincu que sou visiteur est bel
et bien Sasonoiï.
"———-—--'•'' "ifo1 . 

Là SITUATION^ HâBQC
Londres, 20 décembre.

Le Daily Telegraph a reçu de Tanger la
dépêche suivante :

« Les Beni-Aros et les Kabyles Djebel-
Habib se batient à cinq heures de marche
de Tanger. L'agitation et le mécontente-
ment régnent daus presque toutes les tri-
bus des environs. »

Cologne, 20 décembre.
Le correspondant de la Gazette de Cologne

a Tanger mande, à la date du 19 décembre :
« J'apprends, par une source indigène au-

torisée, que le sultan a congédié tous les
Européens au service du gouvernement
après en avoir conféré avec les oulémas

a Cette résolution, qui est intervenue peu
de temps avant le départ de la mission
française pour Fez, indique que le sultan
vise a l'expulsion ae tous les Européens de
Fez sous Tinfluence du parti réaction-
naire, »

La Conférence de Paris. — Les dé
légués russes. — Imtecvlew du

capitaine Ciado. — Chez Î9
président de ia Républi-

que. — La première
réunion,

Paris, 20 décembre.
C'est aujourd'hui que se réunit à Paris la

conférence internationale chargée de pro-
céder à l'enquête sur l'incident de là mer
du Nord.

L'amiral Kaynakofî elles délégués russes,
ainsi que les témoins russes qui ont assisté
ou pris part à l'affaire, sont arrivés hier
soir a Paris. Parmi eux se trouve, on la
sait, le capitaine de vaisseau Clado, dont on
a tant parlé ces jours derniers au sujet des
articles qu'il a fait paraître dans le JS/ovoié-
Vrérnia et qui, dans la fameuse nuit tra-
gique, se trouvait à bord du Souvaroff, cui-
rassé-amiral battant pavillon de l'amiral
Rodjestvensky.

Interview du capitaine Clado
Interrogé par un de nos confrères, dès sa

descente du train, sur le point de savoir si
l'escadre de l'amiral Rodjestvensky a été
vraiment attaquée dans la mer du Nord par
des torpilleurs japonais, le capitaine Clado
a répondu :

« Ecoutez, je suis marin depuis vingt-six
ans. Je sais ce que c'est qu'un torpilleur, je
sais ce que c'est qu'un bateau de pêche,
je sais ce que c'est qu'un torpilleur maquillé
en bateau de pêche. Eh l bien, j'ai vu, de,
mes yeux vu, et je ne pouvais pas me trom-
per, j'ai vu se dirigeant sur le Souvaroff et
prêts à le torpiller, deux torpilleurs...

« — Il y avait du brouillard, a-t-on dit?
« — Pas du tout. Le temps était magni-

fique, la lune brillait du plus bel éclat.
C'étaient deux torpilleurs de guerre.

a — Japonais ?
a — De qu'elle nationalité vouliez-vous

qu'ils fussent ?
« — On a émis l'hypothèse que deux tor-

pilleurs russes avaient pu rebrousser chemin
et que vous les aviez pris pour des navires
ennemis !

« — Pas possible... Nos torpilleurs sont
au complet. Or, nous avons coulé un de3
deux torpilleurs que nous avons rencontrés
au Dogger-Bank; Oh! l'on peut dire tout ce
que l'on voudra, je suis sûr de ce que
j'avance.

« Nous avions, au reste, été prévenus.
Nous nous tenions sur la défensive. Sans
cela nous étions torpillés. Dès l'ennemi si-
gnalé, nous avons ouvert le feu. Cela a duré
neuf minutes. Un torpilleur a été coulé,
l'autre est demeuré sur place, endommagé.
On né l'a plus revu. Ses marins l'attraient-
ils coulé? C'est possible.

« — Et les pêcheurs blessés?
« Ils disent qu'ils ont fait des signaux.

Nous ne les avons pas vus. Quand on tire
des coups de canon tout à coup, on ne sait
pas toujours où ils vont tomber. Nous som-
mes désolés de ce qui est arrivé, mais pour-
quoi ces pêcheurs étaient-ils avec ces tor-
pilleurs ?

« — Les officiers de l'escadre de la Balti-
que qui Vous accompagnent parleront de-
vant la commission d'enquête dans le même
sens que vou3?

« — Ils diront ce qu'ils ont vu.
a — Et le Japon enverra-t-il des diploma-

tes devant la commission pour affirmer,
comme on le dit à Tokio, que les toroit
leurs du Dogger-Bank n'étaient pas nip-
pons?

« — Les Japonais n'ont rien à dire à la
commission. Il s'agit d'un incident entre
la Russie et l'Angleterre, uniquement.

o — Quel but, à votre avis, poursuivaient
le3 Anglais en excitant leurs journaux con-
tre le gouvernement russe? Voulaient-ils la
guerre?

« —Non pas... Ils espéraient faire stop-
per l'escadre russe pour toute la durée de
l'enquête. Ils n'y ont pas réussi. Aussi l'en-
quête se poursuivra-t-elle paisiblement. Le
but de l'Angleterre a échoué, il est InutUe
désormais de bluffer. -a

Et le capitaine Clado parle de la 'flotte de'
Rodjestvensky et de la nécessité où sa
trouve la Russie de la renforcer d'une troi-
sième escadre :

o L'encadre de l'amiral Rodjestvensky
dit>il, est forte ; elle arrivera dans le Paci-
fique en bon état et prête au combat, mais
ce combat sera chanceux ; nous pourrons
vaincre, mais nous pourrons aussi être bat-
tus, tandis que, si la troisième escadre ren-
forçait tout de suite celle de Rodjestvensky
l'issue de la lutte navale ne serait pas dou-
teuse. Nous serions vainqueurs. Or 'être
vainqueurs sur mer, tout est là. Tant gue
nous ne serons pas maîtres de la mer, rien
ne sera fait.

« Voyez 1«3 armées en présence, en Mand-
chourie I Elles se battent, elles s'usent, elles
perdent en un jour cinquante mille 'hom-
mes chacune. Et puis après? Les renforts
arrivent de chaque côté et il faut recom-
mencer, tandis que, si nous avions le com-
mandement de la mer, en un an la guerre
serait terminée. Cette guerre, notez-le bien '
est une guerre navale uniquement. Si nous
n'envoyons pas en Extrême-Orient, tout da
suite, toutes nos forces, nous risquons beau-
coup, car, battus sur mer, ii nous faudra
construire une escadre nouvelle et attendre

« La guerre alors durera des années, dix
ans peut-être, car vous pensez bien qm
jamais la Russie n'acceptera la défaite I/'
faut qu'elle sorte triomphante de cetk
guerre; pour que le triomphe soit rauide
il faut battre ia flotte du Japon, voilà cà
que j'ai écrit, je suis prêt à l'écrire de
nouveau: ma patrie a le droit d'être écM
rée. Kouropatkine peut battre les Japonais
ou les rejeter en Corée. *""-"u»,

« — Ou les jeter à la mér?
« - Non, pour battre définitivement les

Japonais, i faut couper leurs communie"
Uons avec le Japon. Pour cela, il nous faut
une escadre puissante, voilà

a Notre ennemi a eu le temps de rénarer
ses navires. H s'est préoar^ à i» L\ p !

quer de perdra une escadre noïve le"!'en'
vol de renforts à Rodjestvinsky 1% «' £«

Q
,"

ferait la victoire ; Roajestvia Jy^I ̂
le risque ; aidé, c'est la certitude. » '

Une .visite à M..Loubei
Paris, 20décemhrr,

Le résident de la RépubUqu^^ oe
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matin à neuf heures et demie, avant 1<
conseil des ministres, les membres de h
commission internationale d'enquête, alns
que les agents et officiers qui sont appelé!
a prendre part aux travaux de cette com-
mission.

La délégation russe comprenait :
L'amiral Kaznakow, commissaire rosse; 1<

professeur de droit International de l'Universiti
de Saint Pétersbourg, docteur en droit baroi
Taube, jurisconsulte, assesseur ; le chambellar
Nekludow, conseiller da l'ambassade de Russie
agent du gouvernement russe auprès de la com
mission ; le lieutenant-colonel de l'amirauté
M. Stenger, attaché à la personne du commis
jaire russe pour les travaux de la commission

M. Mandeistamm, agrégé en droit, deuxième
irogman de l'ambassade de Russie a Constan-
tlnople, secrétaire de ia part du gouvernement
russe à la commission.

Le lieutenant de vaisseau Wollcow, aide ai
camp personnel de l'amiral ICaznakow.

La délégation anglaise comprenait : le
vice-amiral sir Lewis-Beaumont, commis-
saire; M. H.-O. Beirue, agent du gouver-
nement britannique ; le capitaine de vais
,seau F. Morgan, attaché à l'amiral ; M,
Colville-Barcîay, secrétaire de l'amiral.

La délégation française comprenait: le
vice-amiral Fournier, commissaire ; le lieu-
tenant de vaisseau Herr.

Le président de la République a reçu la
délégation dans son cabinet de travail. Les
présentations ont été faites au président de
la République par les commissaires de
chaque puissance.

Au Quai d'Orsay
La première réunion de la commission

pour le règlement de l'incident de Hull, qui
devait se tenir ce matin au ministère des
aflaires étrangères, n'a pas pu avoir lieu,
les commissaires américains n'étant pas en-
core arrivés.

M. Delcassô a offert ce matin un déjeunei
en l'honneur de la commission. On croit que
les commissaires américains seront à Paris
ce soir.

Dans ce cas, ils seraient présentés demain
matin au président de la République et la
commission pourrait tenir sa première réu
Dion dans la journée.
il-. i rtffl^-^— ' '. ' i i i ' •

Paris, 20 décembre.
La séance est ouverte à deux heures un

quart, sous la présidence de M. Henri
Bris3on.

M. Rouvier, ministre des finances, dé-
pose un projet de loi de douzième provi-
soire sur l'exercice 1S05 applicable au mois
4e janvier.

L'IMPOT SUR LE REVENU
DISCOURS DE U. L'ABBÉ LEMIBE

La Chambre reprend de suite la discus-
sion générale du projet d'impôt sur le re-
venu.

M. l'abbé Lemlre a la parole.
. M. Lemlre: J'ai été plutôt déconcerté que
guidé par les démonstrations apportées à la tri-
bune. C'est pourquoi je voudrais bien être
éclairé sur les causes des variations de la com-
mission. Sommes-ncus en présence d'un impôt
personnel ou réel ?

, M. Renoult, quand il combattait le projet du

f
ouvernement, disait qu'il n'y trouvait pas un
mpôt personnel, mais un Impôt réel ayant le

loyer pour base. Il rejetait la taxe sur le loyer
comme inique et inacceptable.

M. le ministre des ilnances, fidèle à lui-
même, a maintenu cette taxe. Pourquoi la com-
mission, après l'avoir condamnée, l'aecepte-
|-elle aujourd'hui ?

L'impôt proposé est-il progressif? Lamartine
a demandé en 1848 que ilmpOt lût progressif.
Il faisait observer que c'était plutôt aux per-
sonnes qu'aux choses qu'on pouvait appliquer
cette sorte d'impôt.

M. Magniaudé : Lamartine n'a fait sur ce
point que répéter ce qu'avait dit Coadorcet.

•-' M. kémipe : M. Renoult dit que l'Impôt
proposé par le gouvernement est proportionnel,
gradué â la base, mais qu'il n'a pas le carac-
tère progressif. Pourquoi ne trouvons-nous pas
la progression dans le projet que défend la
commission î

m. René Renoult, rapporteur : Par esprit
de transaction.

M. Lemlre : La renonciation a des princi-
pes n'est pas une transaction, mais un aban-
don.
. M. Rouvier se proposait de faire une réforme
républicaine et démocratique en conservant le
plus grand nombre. possible de contribuables
et en répartissant plus équltablement l'impôt.
La commission avait un autre but, qui n'a
rien de démocratique. C'était de diminuer le
nombre des contribuables. C'est l'application
de cette idée que l'Etat nous doit tout et que
nous ne devons rien. Cette conception n'est
nullement démocratique.

M. Rouvier a fait justement remarquer qu'il
faut donner conscience à la masse des citoyens,
que ce n'est qu'avec l'aide de tous que l'Etat peut
accomplir toutes les réformes sociales réclamées.
Cette observation aurait dû être faite, à plus
lorte raison, par les partisans de l'impôt global
et progressif sur la reveau. Ils auraient dû seu-
lement imposer légèrement les petits contri-
buables.

La commission a exonéré de l'impôt t,600,GOO
contribuables, mais ce ne sont pas les plus Inté-
ressants, car les cultivateurs restent soumis à
l'impôt foncier qui, de l'avis de tous, est inique.
Le dégrèvement, pour être juste, devrait porter
sur les choses et non sur les personnes.

En résumé, le projet du gouvernement n'a pas
les qualités que lui reconnaît M. Jaurès. Ce n'est
qu'une apparence, une réforme do façade. Il est
à craindre qu'il ne cause des déceptions dans le
pays et qu'il ne soit la source do graves injus-
tices. 1 <r$ I

DISCOURS DE i. WEBER
Rf!. Adrien Wéber, qui succède à M.

l'abbé Lemlre, rappelle sur la question de
l'impôt sur le revenu,les opinions de l'abbé
de Saint-Pierre, de l'abbé Meslier, de d'Ar-
genson, de Morelli, de J.-J. Rousseau, qui
préconisait l'impôt cédulaire sans le nom-
mer ; de Meroier, qui demandait que l'im-

3 pôt pesât surtout sur le riche ; de Diderot,
i qui disait que l'impôt ne doit peser que sur
i ceux qui sont au-dessus du besoin réel.
Ï C'est la théorie de tous les écrivains de
 l'Encyclopédie.

M. Adrien Véber : Jamais on n'avait pensé
alors à l'impôt glocal sur le revenu. Ce qu'on

î voulait, c'était une meilleure répartition de
i l'Impôt sur la propriété et, avant tout, sur le su-
( perflu de cette propriété. La formule était :
i exonérer l'indispensable, ménager l'utile, frap-

per le luxe et le superflu. On préférait l'impôt
I réel, parce que c'était une façon d'atteindre

plus sûrement les revenus.
I Eu multipliant les moyens de taxation, les
• moyens de recherche, on les rend moins vaxa-
s tolres et il y a plus de chance d'atteindre le
. contribuable.

L'orateur est partisan de l'impôt cédu-
j Iaire. S'il est vrai que dans les écrits socia-

listes on ne trouve aucune indication pré-
. cise sur ia fiscalité que peut admettre le
! parti socialiste, on trouve cependant quel-

ques indices très favorables à la thèse de
l'impôt cédulaire, plus élastique pour le
fisc, plus démocratique en môme temps,

'" puisqu'il frappe celui qui possède en raison
, de son revenu.
'. M. Vébsr : L'impôt cédulaire existe partout,

même en Prusse, car en Prusse, il n'y a pas qua
l'impôt sur le revenu seulement. On trouve aussiL le cédulaire. En Allemagne, ou trappe à la lois

1 le capital et le revenu. Tomes les nations clvi-
> Usées, sauf ia France, ont amélioré leur sys-
! tème fiscal dans cet ordre d'idées.

M. Luzatti, en Italie, a indiqué récemment
qu'il fallait entrer dans la voie de la diminu-
tion des impôts directs. C'est dans cette voie

L aussi que je voudrais voir entrer M. Rouvier.
Quand même on voterait l'impôt général, glo-

bal et progressif sur la revenu, on ne pourrait
•l'appliquer. Les cédules renaîtraient d'elles»

1 mômes. En Autriche, 11 y a l'impôt personnel,
' avec trois cédules. Quand le ministre des ilnan-

ces nous fera des concessions, nous lui deman-
' derons d'aller dans le sens du système fiscal
( autrichien.

M. "Wéber ajoute qu'il est partisan de l'a-
, mendement de M. Vaillant, qui exonère les

salaires de l'impôt sur le revenu. C'est l'ap-
plication de la théorie capitaliste, qui veut
que l'impôt ne frappe que la propriété et la
rente des capitaux.

L'orateur, fatigué, demande à se reposer
quelques Instants.

La séance est suspendue à quatre heures
trois quarts.

La séance est reprise à cinq heures.
M. Vebor continue son discours.
Le projet actuellement en discussion se

divise en deux parts, celle qui impose les
campagnes, l'autre qui impose les villes.

M. Vefaer : Pour le3 villes, l'impôt sur le
I revenu dépendra de la taxe d'habitation. Vous

manquerez d'éléments d'aapréclation, puisque
vous n'inscrivez pas la déclaratiou à la base de
votre projet.

ta. Paye! le, commissaire du gouvernement :
La taxe sur le loyer ne servira de base que pro-
visoirement.

ivi Vobtsr: Alors, faites une nouvelle loi!
Au moins pour Paris, Il vous sera impossible
d'évaluer les revenus avec votre projet actuel.

M. Weber dit qu'il lui sera impossible de
voter la réforme si la commission n'accepte
pas l'amendement Jaurès et d'autres, no-
tamment le sien, tendant a établir un tarif
regresif pour l'évaluation de la valeur lo-
cative imposable.

L'orateur expose encore un seoond amen-
dement portant sur les coefficients. Enfin,
il déclare que, malgré toutes ses critiques,
il est disposé à voter le projet, à condition
qu'on accepte les amendements qu'il vient
d'indiquer.

M. Weber : II Importe que nous ne fassions
pas croire aux électeurs que l'impôt sur le ra-
venu fournira les ressources pour les retraites
ouvrières. Il faudra chercher ailleurs, là où les
privilèges ont survécu à la Révolution.

C'est seulement par l'impôt cédulaire qu'on
arrivera à atteindre le capital partout où II se
cache.

Cris : À -lundi, à lundi.
Le renvoi à lundin'est pas ordonné.
Cris : Clôture. M. Jumel combat la clô-

ture.
La discussion générale est néanmoins

close.

M . Brisson : Je vais mettre aux voix le pas-
sage à la discussion des articles.

m. Pllctson : Je voterai le passage à la dis-
cussion des articles afin de permettre à Ja
Chambre de sa prononcer sur la réforme du
régime fiscal.

m. Rude! la : Ja ne la voterai pas parce qu'il
s'agit d'établir un nouvel impôt.

M. Arotideocoa : Je suis partisan de l'im-
pôt sur la reveau, je voterai le passage â la
discussion des articles, mais je repousserai le
projet du gouvernement.

M. Jumel : Notre vieux système est préfé-
rable à ca qu'on offre en échange ; tel contri-
buable qui ne pale que 8 francs actuellement en
paiera *0 avec la nouvelle taxe.

NI. Ribat : Nous voterons le passage à la dis-
cussion d03 articles, nous condamnons le pro-
jet, mais nous désirons une lumière complète.

LE VOTE SUR LE PASSAGE A LA DISCUSSION
DES ARTICLES

Le passage à Sa discussion des ar-
ticles asî adopté par 404 voix con-
tre 82.

M. Brisson donne lecture de l'article I,
 mais la suite de la discussion est ajournée.

M. Magniaudé demande qu'on continue
demain la discussion de l'impôt sur le re-
venu.

M. Rouvier : Je pne la Chambra de mainte- ,
nir son ordre du jour.

La Chambre n'aura pas trop de quelques i
séanoes restant pour avancer la discussion
du budget.

M. Doumer demande également le main- i
tien de l'ordre du jour qui est voté par i
337 voix contre 148. 1

La séance est levée à 7 h. 30. Séance de- l
main à 2 h. pour le budget. j

JLAG Sénat
Paris, 20 décembre.

M. Fallières préside la séance, qui est
ouverte à 3 b. 20.

KL Vallé, garde des sceaux, dépose un
projet autorisant l'ouverture d'un crédit
extraordinaire de 50,000 fr. destiné à venir
en aide aux victimes de la catastrophe ds
Bozel (Savoie).

LES POUVOIRS DISCIPLINAIRES
On passe à la discussion d'un projet ten-

dant a proroger pendant une nouvelle pé-
riode de sept ans la loi du 21 décembre 1897
qui a maintenu aux administrateurs des"
communes mixtes de l'Algérie, en territoire
civil, le droit de répression par voie disci-
plinaire des infractions spéciales à l'indl-
génat.

Après quelques observations de M. Taé-
zard, l'ensemble du projet est adopté avec
toutes les modifications proposées par M.
Treille.

NOUVEAUX. JOURS FÉRIÉS .
On passe à la discussion d'une proposition

de loi de M. Prevet, tendant à déclarer
jours fériés légaux les lundis qui suivent
les fêtes de Noël et du 1" Janvier, lorsque
ces fôtes tombent un dimanche, et de la
proposition de M. Berry, tendant à décider
que, lorsque les fôtes tomberont un diman-
che, aucun payement ne sera exigé et aucun
protêt ne sera dresse le lendemain do ces
fêtes.

L'ensemble du projet est adopté.
Le Sénat s'ajourne à vendredi.
La séance est levée a cinq heures qua-

rante-cinq.
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L'instruction. — Un© Interview do
ffime iïlonard. — Quelques opi-

nions. La santô do Rï.
Syveton père

Paris, 20 décembre.

Assisté de son greffier, M. Boucard s'est
rendu hier matin au domicile de M. Syve-
ton, 20 bis, avenue de Neuilly, afin de se
livrer à une étude détaillée du drame dans
le cabinet de travail du député de Paris.

Le magistrat» fait reconstituer la scène
: tragique du 8 décembre. Les meubles, sur
i son ordre, ont été placés comme ils l'étaient
i l'après-midi du drame, puis Mme Syveton

et sa bonne ont dû préciser la position
qu'occupait le cadavre lorsqu'il a été dé-
couvert. Quand il a eu longuement tout
examiné, tout scruté, tout regardé, M.
Bouoard s'est retiré, non sans prévenir les
deux femmes qu'il les interrogerait encore
dans l'après-midi au Palais de Justice. Ce
qui est arrivé eu effet.

C'était pour Mme Syveton le quatrième
interrogatoire ; s'il faut en croire le Matin,
dont on est en droit, jusqu'à nouvel ordre,
de suspecter les renseignements, Mme Sy-
veton aurait de nouveau affirmé que M.
Syveîou s'était suicidé,

M. Boucatd a entendu ensuite M' Noilhan
et M. Dantélou. Celui-ci s'est borné à répé-
ter une conversation qu'il avait eue, il y a
environ deux ans, avec M. Syveton.

L'ancien député de Paris causait dans un
café avec son secrétaire. Ce dernier lui dit
en plaisantant qu'il comptai: bien le voir
devenir ministre à quarante ans. « On n'est
pas encore ministre à cet âge ! » fut la ré-
ponse de M. Syveton.

M. Daniélou dit alors qu'il le serait à cin-
quante ans. « A cinquante ans ! s'exclama
M. Syveton. U y aura belle lurette que je
serai mort, D Ces propos ont été recueillis
par le juge, ainsi que le demandait instam-
ment Mme Syveton.

M' Noilhan est venu confirmer les der-
nières dépositions de Mme Syveton.

Unie liësiard parle
Paris, 20 décembre.

Mme Ménard a fait à une de ses amies
qui l'a confié au Gaulois, le récit de ses re-
lations avec M. Syveton. Il est évidemment
conforme à ceux, ou du moins aux der-
niers de son mari. De ce long entretien, qui
n'apprend pas grand'chose de nouveau,
nous détachons ce qu'on a appelé la scène
du piège. - -

Mme Syveton est venue. Devant elle, j'ai
renouvelé mes aveux. Ella a été atterrée et ne
m'a pas crue tout d'abord. Mais afin d'être plus
sûre, elle m'a priée d'écrire à son mari, en lui
disant que j'avais â lui parler et que je le priais
de passer chez moi, le lendemain mercredi.

— Est-il veau ?
-- Oui, il est venu. Ma mèra était ici, ca-

chée daas la pièce à côté, dont la porte est dissi-
mulée par es paravent.

H — Vous m'avez fait demander, Marguerite,
dit-il, d'un air furieux. Qu'avez-vous à me
dire?

« — J'ai à vous dire, lui répondis-je, que ja suis
mariée, que je suis heureuse, qua je veux rester
une honnfite femme et que je ne supporterai
plus ce qua j'ai dû subir de vous jusqu'ici. J'ai
à -fous dire que je vous Interdis l'accès d8 ma
chambre, où vous êtes venu me voir deux fois
déjà, quand mon mari était absent. J'en ai assez
d'être votre victime ! »

Alors il se passa une chose étrange. M. Syve-
ton m'injuria, me dit que j'étais une malheu-
reuse, que j'avais broyé le cœur da sa femma
qu'il adorait, que je n'avais jamais été sa vic-
time, etc., etc. Il arpentait le salon sa canne à
là main, très nerveux et c'était lui qui m'adres-
sait des reproches.

Moi, sachant que ma mère écoutait tout, ja
voulus absolument lui arracher un aveu.

s _ voyons, lui dis-je, dites que vous avez eu
tort, avouez donc que vous avez mal agi !

« — Non, disait-il, rageur; non, je n'ai rien
à avouer! »

Folle de colère, je le ramenai par deux rois,
en le saisissant par la manche de son pardes-
sus, vers le milieu de la pièce.

« —• Ne me touchaz pas ! me dit-il.
« — Mais dites-le donc, criai-je, que vous

avez commis une lâcheté, que vous êtes un
vicieux, un malade ?

« — Je n'ai rien à vous dire. Vous êtes une
misérable !»

Et il s'en alla en fermant bruyamment la
porte. Ma mèra bondit alors, le rattrapa dans
l'escalier et le ramena de force.

« — Gabriel, lui dit-elle, j'exige une explica-
tion complète. J'ai assisté à votre entretien avec
ma fille, je sens que vous ne dites pas la vérité,
ja vous somme d'être franc, car, si vous n'avouez
pas, vous serez cause que je quitterai ma illla
et qua je ne la reverrai de ma via ! » .

M. Syveton sembla faire un terrible effort
sur lui-même et, passant la main sur son front,
il 3e leva du fauteuil et, s'adossant à la cnemi-
née, il regarda ma mère et lui dit : « Allez, allez,
Marie, ne quittez pas votre 1111e, je reconnais
avoir eu quelques tort» envers elle! »

— Et c'est tout ce qu'il a dit ?
'— Non, U m'a encore injuriée, mais, malgré

tout ce qu'ont dit les journaux, U n'a pas lait
d'aveux.

— Mais M. Syveton n'a jamais tenté de Vous
faire violence ?

— Non, ses actes ont constitué des actes da
névropathe, mais rien de plus.

— Mais alors, pourquoi, à la veille d'un
triomphe politique, s'est-11 suicidé ?

— Je crois que, en dehors des moments Où il
devenait terrible, il éprouvait une affection très
réelle pour ma mère. Ja dirai même de l'admi-
ration. Or, 11 a dû être profondément affecté de
voir qu'il tombait du piédestal sur lequel sa
femme l'avait placé, qu'il était déchu à ses
yeux et, violent comme je la connais, dans un
moment de désespoir, d'orgueil froissé, il sa
peut qu'il ait couru au suicide comme à la dé-
livrance...

— Mais enfin, 11 n'apparaît pas qu'il y ait là
motif â suicide?

— Non, mais n'oubliez pas que ma mère, ou-
tragée, a dû sa montrer implacable ; elle a dû
lui jeter son mépris à la face, eu termes très
vifs, mais j'affirme qu'elle n'a jamais eu l'in-
tention de divorcer.

— Je m'expliqua de moins en moins...
— Mol aussi, car je ne sais plus ce que m'a

dit ma mère, lorsque, le jeudi matin, elle est
venue me voir; elle était fort triste.

« — 11 menace de se suicider, m'a-t-elle dit.
d — Oh I al-je répondu, cela ne mérite pas la

mort.
« — Qua je ne le revoie jamais, c'est tout ce

que je lui demande, car je n'ai pas de haine
contre lui ; ja n'éprouve que da la pitié et de la
honte pour ce malheureux ! »

M. Ménard a offert alors à ma mère da courir
à Neuilly, afin da dissuader M. Syveton de sa
fatale résolution Ma mère s'y est opposée :
« C'est inutile, a-t-ella dit, il n'ira pas jusqu'aa
bout de sa comédie. C'est certainement un
simulacre !... Il se tirera un coup de revolver.sa
manquera et en sera quitte pour une égratl-
gnure. ... »

De ce récit, U ressort clairement :
1' Que Mme Ménard est restée intacte.du

fait de M. Syveton, avant et après son ma-
riage;

2° Qu'un piège que nous ne voulons pas
qualifier a été tendu par Mme Syveton à
M. Syveton ;

3° Que, malgré ce piège, énerglquement,
M. Syveton s'est défendu et n'a fait au-
cun aveu;

4" Que les altercations qui ont pu se pro>
dulre entre M. et Mme Syveton, après ce
refus d'aveux, n'ont pu avoir le caractère
terrible qu'on leur a prêté et qui explique-
rait le suicida ;

5" Que Mme Syveton, lorsqu'elle est allée
voir sa fille, connaissait le projet de suicide
de son mari, qu'elle disait ne pas y croire,
mais qu'elle a bien dû, quand elle est ren-
trée chez elle, être rameuée à la réalité et
qu'on est pour le moins en droit de se de-
mander ce qu'elle a fait pour l'empêcher.

L'Assurance cl© K ms Syveton
Paris, 20 décembre.

Nous avons dit hier que, lors du décè3 de
son premier mari, Mme Syveton, alors
Mme de Bruyn, avait reçu d'une Compa-
gnie d'assurances belge une somme de
100,000 francs, souscrite à son profit en cas
de mort par M. de Bruyn.

Mme Syveton va être appelée à recueillir
de la mort de M. Syveton une assurance de
150,000 francs, souscrite par lui le 1" oc-
tobre 1900, à la Mutual Life, au profit de sa
femme.La Compagnie paye sans rechercher
les causes de la mort. Il n'y a qu'une excep-
tion. Elle figure dans le contrat de M, Syve-
ton comme dans tous les autres : a Excep-
tion est faite dans le cas où l'assuré perdrait
la vie de la main du bénéficiaire de l'assu-
rance. »

En conséquence, si l'instruction judiciaire
établit que la mort de M. Syveton est due à
une cause simplement accidentelle ou
même à un suicide, la Mutual Life versera
à Mme Syveton les 150,000 francs souscrits
en sa faveur par l'ancien député du 2' arron-
dissement. Mme Syveton a déjà fait par-
venir à la Compagnie d'assurances l'acte de
décès et tous les papiers et actes nécessaires
pour entrer en possession des 150,000 l'r.

La Santé de M, Syveton père
Paris, 20 décembre.

M. Syveton père a eu dans la journée

d'hier, comme nous l'avons dit, une crise
cardiaque des plus graves, crise accompa-
gnée d'une fièvre violente avec délire.

Avant d'être terrassé par cet accès da
fièvre, M. Syveton père avait dicté un appel
à la population parisienne, aux comités et
aux journaux nationalistes, à tout ce qu il y
a en France de braves gens. La douleur du
père infortuné se traduit en termes véhé-
ments:

Ce n'était point assez que mon fils eût fait à
ses opinions le sacrifice de son avenir, il a fallu
qu'il payât de sa via les haines politiques qui
s'acharnaient sur lui.

Cela ne suffisait pas encore à ses ennemis.
Ils veulent Je frapper dans son honneur. Mes
amis, vous m'aiderez à le défendre, à le ven-
ger!

Tel est succinctement résumé, le sens de
cet appel où vibrent avec une intense pas-
sion de colère l'indignation, le désir de la

j vengeance.

L'Opinion d'un. Expert-Chimiste
Paris, 20 décembre.

Un expert-chimiste des plus connus et
qui jouit de beaucoup d'autorité ne croit
pas â la version du suicide, telle qu'on la
prêté â Mme Syveton. Voici comment il la
discute :

On est en droit de se demander comment la
député a été exempt da l'instinct de la conser-
vation, de. ces mouvements réflexes qua l'on
observe chez tous les suicidés. Au dernier mo-
ment, en effet, ils sont tous pris de mouvements
désordonnés, ont des soubresauts et des contor-
sions. Les uns tombent de leur lit, les autres
ont les membres crispés, d'autres se traînent à
terre, en cherchant h, respirer un peu d'air
pur.

Personne n'a signalé chez M. Syveton ces
manifestations involontaires, qui laissent ce-
pendant des traces sur un cadavre. Il serait à
croire que le corps du député n'a été soumis à
aucun examen sérieux ou qu'on ait voulu dé-
pister la justice. Dans tous les cas, 11 me semble
impossible que M. Syveton ait pu succomber
la tête sur les bûches d'amiante sans avoir eu,
au moment suprême, des spasmes violents qui
eussent changô.le corps de place.

Enfin, en supposant que la mort soit survenue
dans cette position, il resterait a expliquer pour-
quoi l'écran métallique placé devant la che-
minée était debout a sa place, au moment des
constatations médico-légales, et non pas ren-
versé sur le parquet, car je puis vous certifier
que, lorsqu'on a donné le3 premiers soins à M.
Syveton, cet écran était devant la cheminée et
l'obstruait littéralement. Ca n'est, certes, pa3
M. Syveton qui l'avait relevé et replacé.

Quant à expliquer le suicide, je ne puis le
faire. Tout ce que je puis dire, c'est que, ai la
justice auit comme moi les mêmes déductions,
il est impossible qu'elle ne relève pas des char-
ges très graves contre certaines personnes.

M. Syveton père
Paris, 20 décembre.

C'est hier après-midi que devait être dé-
cidée dans une réunion de parents et d'amis
de M. Gabriel Syveton, le dépôt d'une
plainte contre X...

Le docteur Baraay, interrogé à ce sujet,
a déclaré :

La plainte contra X... n'est pas encore déposée
et voici pourquoi :

C'est qu'il paraît que n'étant point parent
direct du mort, mais simplement beau-frère,
donc parent par alliance, mon avocat n'aurait
droit, ni à la co'mmuuiaatloa intégrale du dos
sier, interrogatoires, rapports des experts, etc.,
ni à la coutre-autopsle.

Aussi, allons-nous tourner la difficulté en fai-
sant déposer la plainte par M. Syveton père.

Chez Se docteur Barnay
Paris, 20 décembre.

Au sujet des déclarations faites ce matin
I dans le Gaulois par Mme Ménard, et que

nous avons reproduites, M. Barnay dé-
clare : .;,..,

Mais je suis très heureux de cette nouvelle
version. Mme Ménard dément son mari, elle
reconnaît aujourd'hui que le cauchemar révéla-
teur n'a jamais existé et ses dires na peuvent
que fortifier mon témoignage, qui, lui, n'a ja-
mais varié.

Donc, chacun des intéressés donne des expli-
cations différentes ; il n'est pas jusqu'à M. Keu-
sens, d'Anvers, le père de Mme Syveton, qui
aujourd'hui nièce que l'on a appuie l'incident
de Spa. D'après lui, Mlle de Bruyn n'aurait
jamais porta contre soa beau-pére la mons-
trueuse accusation qui devait aboutir à l'exa-
men médical du docteur Beurnler. Vous com-
prenez que cela me fait sourire.

Mais, 11 y a mieux. Ces accusations, Mile de
Bruyn les a formulées chez moi, U yj a quel-
ques années, lorsque, souffrante, elle dut subir
dans ma maison une petlta opéraUon. Il nous
était impossible de la laisser seule avec les
bonnes, car elle leur tenait continuellement
des propos révoltants contre son beau-père et
contrs sa mère.

Mats il y a un mensonge de Mme Ménard
que je ne peux m'empêcher de souligner. Ella
prétend, ea effet, qu'elle n'a jamais été ma-
lade, que c'est à tort que les journaux ont an-
noncé cette prétendue maladie. Or, ces jours
derniers, au cours de mon entrevue avec Mme
Syveton, celle-ci m'a donné lecture d'une lettre
adressée à Mme Syveton par le docteur Urbain
Guinard, de Saint-Etienne.

Dans cette lettre, la docteur définissait la
maladie dont Mme Ménard était atteinte. Je
pourrais vous donner ia nom de cette maladie,
puisque, dans ca cas, je ne suis pas lié par la
sscret professionnel. Cependant, vous me per-
mettrez de na pas vous le dire.

Lettres à rechercher
Paris, 20 décembre.

On nous assure qu'une personne qui, par
ses fonctions, était appelée à être souvent
en rapport avec M. Syveton aurait reçu de
Mme Ménard des lettres fort édifiantes.

Il y aurait peut-être intérêt pour le juge
d'instruction â Interroger la personne qui
les a reçues et à en prendre connaissance,
si elles n'ont pas été détruites.

MJUliJISl
L'incident Àynard-ïugaÏneS?
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miné hier par -un BUOUfdiiïJ est l«,
dernier. a^ttngUQ de C8

Le maire de Lyon était *„„ ,
altéré le compte rSSu îfflifig* «"«oi,
phe, en ajoutant après coup, de «T ap^'
l'adresse de son collègue M Al« main » à
mots: « Je no suis pas pressé d'or.. 1"- cas
Aynard développer sa aéSofaK^e M

Tout le monde a la Chambre w .
amis de M. Au.gagneur, répète àS"*
ces paroles n'ont pas été nronon^1 q,1«
séance. M. Aynard affirme n'avoir & *a
tendu. M. le président Brisson » en et
placé au-dessus de la tribune, deoE?nt
voirr en.entendu. Le swvice sWaiw.^'
que n'a rien entendu non plus, «utw^P" 1*
rien recueilli. Enfin, le. serv ce

P
aSy 5n a rien enregistré. au'uyuqae

Comment se fait-il, dès lors, qae les .i,
socialistes du maire de Lyon, dont In 3
naît pourtant la voix de Stentor, aieuu?*
seuls à entendre ses paroles? MvstA«.n
apparaît que, pris en flagrant délit âffi !l

titude, M. Augagneur paie 'd'audace sî
ne l'a pas entendu, c'est qu'il a parié ™
bas, sans doute à titre confidentiel et «*?'
l'oreille de son ami Rouanet. m

Admirable aistinguo. Il a pin à M Avn^i
qui est un galant homme, de se dechî,;
satisfait ûes déclarations du maire de Lv, h
qui constituaient en somme des excu,«
puisque celui-ci a publiquement àSl
n'avoir eu aucune intention lnjurleu'e l
l'égard de son coilègue. *

M. Grosjean a clos fort à propos lWi
dent en rappelant à la Chambre les déœê
lés de M. Augagneur aveo le recteur Z
l'UniverBlté de Lyon, M. Compayré ém'n
ne cesse de signaler à ses chefs comme un
mauvais républicain. Le maire de Lyon en
professeur de l'Université, et à ce titre i
doit respect et déférence à son ohef, le rec-
teur, mais M. Augagneur connaît a tôai
l'art du distinguo. Il se dédouble avec uC6
dextérité surprenante. Le maire de Lyon ei
le député s'arrogent les droits refusés au
simple professeur.
i—~ 1 —.  «<3fr»- , ,,;,.„,, ,,

UNE LETTRE_DE M. GOURD
Nos lecteurs se souviennent sans doute

d'un article du -Temps- intitulé:' -«La Majo-
rité à la Chambre » et dans lequel l'au-
teur a donné une classification qui a donné
lieu à de nombreuses protestations.

M. Gourd adresse la lettre suivanteau
Temps :

Paris, 19 décembre I90i,
Monsieur le directeur,

L'article que le Temps a publié le 17 décumbra'
sur « la Majorité à la Chambre » ne m'inspira
pas une admiration tout à fait sans réserve poiir
ia sûreté des renseignements fournis par les
« hommes qui, daus tous les groupes, connais-
sent le mieux le monda parlementaire ».

Plusieurs erreurs ont été déjà relevées. D'au-
tres, que ja connais, le seront encore, -probable-
ment. Il ne me convient pas de laisser passer
bans protestation celle qui me concerne.

Membre da cercles républicains, président
d'un comité républicain, jadis collaborateur de
l'Union libérale répub-lcalne, associé tant qu'elle
a existé aux travaux de l'Alliance progressiste,
membre de l'Association nationale répuDUcame,
élu trois fois au conseil général du Rnôneet
deux fois a la Chambre des députés, comme
républicain, membre et dans la législature psé.
cédenta et dans celle-ci du groupe des repu.
blicalns progressistes de la Chambre, j'ai quel.
que raison apparemment do contester qas mon
opposition soit, pour employer ia ian-gage-.cn

. votra collaborateur, « acquise et nécessaire ï
tin gouvernement républicain. '»

A. GOURD, député de Lyon
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FUNÉRAILLES
DE

1 le Premier Présiieit Haillwl
Hier matin à dix heures ont eu lieu les

funérailles de M. Maillard, premier prési-
dent de. la Cour d'Appel de Lyon, dont cous
avions annoncé la mort.

Les honneurs étaient rendus, par une
batterie du 16- bataillon de forteresse.

Le cortège, très imposant, s'est formé de-
vant 18 domicile du défunt, b', rue Franklin.

Les cordons du poêle étaient tenus par
MM. Compayré, recteur de l'Université;
Manhès, bâtonnier de l'ordre des avo-
cats ; Bartholomot, préaident de chambre a
la cour; Jean, président du tribunal civil;
Alapetite, préfet du Rhône, et Auzière,
procureur général.

Derrière le convoi funèbre ont successi-
vement pris place les membres de la cou.
d'appel, les avocats et les avovés, l'état-
major de la place de Lyon, représenté par
MM. les généraux de Lacroix, gouverneur
de Lyon ; Oudard, d'Apvril, et un grand
nombre d'officiers de tous grades et fà
toutes armes.

Venaient ensuite îe tribunal de premier
instance, le conseil de préfecture, le corps
académique, les doyens des Facultés et un
grand nombre de professeurs, le tribunal
de commerce, la chambre des notaires. ,

Parmi la nombreuse assistance qui sui-
vait, nous avons remarqué : MM. les con-
seillers honoraires Gllardln, Cuaz, * u*
geault, et Horace Marion, juge honoraire.
MM. Isaac, président de la Chambre «
commerce ; Lignon,anclen président du m-

FEUILLETON DO « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 21 décembre — 13 —

ÏAÏ11EII MILLER
PAR

Henry CAUVAIN

PREMIÈRE PARTIE

' H me fit l'effet d'une'sorte de comte de
Saint-Germain. Il avait vu tous les pays,
tous les hommes célèbres des cinq parties
du monde, et paraissait même — enose en-
core plus extraordinaire — avoir habité plu-
sieurs pays à la fois !

Comme il aimait par dessus tout à parler
de lui et de ses hauts faits, il ne tarda pas
à dire quelques mots des guérisons célèbres
qu'il avait opérées.

L'attention des auditeurs redoubla.
— Oui, Messieurs, oui, Mesdames, St-II

en élevant la voix, je suis sûr qu'en tenant
seulement la main de l'un de vous dans les
miennes, je pourrai lui dire quelle est sa
maladie et, en même temps, lui indiquer le
remède. .

— C'est incroyable!... cest étonnant!...
S'écriait-on de toutes parts.

On allait demander au docteur de vou-
loir bien en faire l'expérience, lorsque
Edile qui préférait les accents- de l'orches-
tre à la voix du docteur et le cotillon à une
conférence de médecine, se leva pour pas-
ser aux salons et tout le monde la suivit.

Pendant que les danses recommençaient,
on cercle nombreux s'était formé autour du
ûoeteur indien.

Chacun voulait connaître le mal erui de-

vait l'emporter et recueillir un peu de ces
poudres impalpables qui avaient des effets
si merveilleux.

L'Anglais se prêta aveo beaucoun de
bonne grâce au désir qu'on lui exprimait.

— Oh ! Monsieur, dit d'un ton dolent la
vieille fille aux bijoux, si vous arrivez à
connaître le mal que j'éprouve, je vous pro-
clamerai le premier médecin du monde.

— La récompense est trop précieuse, Ma-
demoiselle répondit «ralamment îe docteur,
pour que je n'essaie pas de lamenter.

La grande demoiselle rougit et tendit sa
main maigre à l'Anglais.

Celui-ci parut réfléchir pendant quelques
secondes.

— Oui, yvi* êtes bien souffrante, en effet.
— N'est-ce pas, Monsieur ?
— Oui, répéta le docteur... vous devez

ressentir un malaise général, sans que le
siège de la maladie soit bien positivement
déterminé

— C'est cela, Monsieur, c'est cela.
— Des palpitations de cœur.
— Oh! oui?
— Eh bien ! je vais vous guérir, reprit

l'Anglais avec un aplomb imperturbable.

Il porta la main à la poche de son habit
et en tira un petit paquet de papier blanc.

— Vous prendrez cette poudre deux fois
par jour, lui dit-il, et au bout d'une semaine
votre mal aura disparu.

Edile s'approcha du groupe.
— Allons, mesdemoiselles, dit-elle de sa

voix joyeuse en frappant dans ses petites
mains, ces messieurs vous réclament l Ce
n'est pas au bal qu'on doit se faire dire sa
bonne aventure !

Le comte de Bréant adressa à sa femme
un regard des plus tendres qui avait l'in-
tention d'être ua reproche pour la manière
irrévérencieuse dont elle parlait de la
science du médecin son hôte. Mais Edile
feignit de ne nas le voir et -lui tourna- le dos

sî gentiment que cet heureux mari ne put
s'empêcher de penser qu'il avait la plus
charmante petite femme du monde.

— Veuillez m'excuser, madame, dit le
docteur Wickson en s'approchant d'elle
avec un sourire prétentieux ; mon humble
science vient troubler mal à propos votre
délicieuse fête. J'espère que vous m'accor-
derez votre pardon afin que je n'emporte
pas, dans mes courses lointaines, le pénible
regret de vous avoir déplu.

Il lui tendit la main.

— Voyez.me dit Maximillen à voix basse,
quelle superbe bague de diamants madame
ûe Bréant a au doigt et de quels yeux le
docteur Wickson la regarde... Elle refuse
de lui donner la main... Bien!... c'est
sage.

Je ne pus m'empêcher de rire de l'idée
du philosoqhe, et je crus qu'en ce moment
ses préventions l'aveuglaient un peu.

— Voici trois heures du matin, lui dis-]e ;
ne serait-il pas temps de songer à la re-
traite ?

— Attendons encore quelques minutes,
me répondit-11 sans perdre des yeux le mé-
decin indien. Il y aura sans doute un dé-
nouement à tout ceci, et je désire y assis-
ter.

La prédiction de Maximillen Heller ne
tarda pas à s'accomplir.

On entendit tout à coup un cri perçant ;
tout le monde se retourna du côté d'où ve-
nait ce cri, et on vit la vieille demoiselle
aux bijoux qui agitait ses longs bras mai-
gres et roulait des yeux effarée.

— Qu'avez-vous donc ? lui demanda-t-on
de toutes parts.

— Ce que j'ai?... Ah ! Madame, mon bra-
celet—perdu !.,. perdu!... Il s'est détaché
de mon bras, il est tombé sous une ban-
quette I... Ah ! mon Dieu ! je l'avais encore
11 y a une demi-heure!...

~ Calmez-vous, dit Edile oui était accou- I

rue au bruit ; les domestiques le retrouve-
ront demain et vous le rendront.

— Ob ! ce n'est pas pour sa valeur que j'y
tenais!... C'était un souvenir!

— Il était faux ! me dit tout bas ma mali-
cieuse cousine en passant près de mol.

Une belle dame, aux épaules opulentes,
aux bras d'une éblouissante blancheur, s'ap-
procha en ce moment d'Edile. Elle avait
l'air fort Inquiet.

— Vous me voyez toute tourmentée, ma
chérie, lui dit-elle à demi-voix. Vous savez
bien cette bague en brillants que mon mari
m'a donnée il y a trois jours... je crois que
je l'ai perdue en retirant mon gant. Vous
seriez aimable de recommander â vos gens
de la chercher demain et de me la faire re-
mettre...

— Ah ! mon Dieu I a'écrla une jeune dame,
J'ai aussi perdu mon bracelet !

— Ma broche ! exclama une jeune fille.
— Ma montre ! cria un gros monsieur qui

avait passé sa nuit au buffet.
Ma pauvre petite cousine était devenue

toute pâle de saisissement.
— Voilà le dénouement, me dit le philo-

sophe en me prenant le bras ; retirons-nous
sans perdre une minute.

Le docteur Wickson venait de s'éclipser.

— Figurez-vous, me dit-il en me serrant
la main, que cinq couverts d'argent ont
disparu sans qu'on puisse les retrouver !

Nous sortîmes en toute hâte de cel hôtel
dévalisé et montâmes dans une voiture qui
partit au grand trot.

Maximilien Heller ne me dit pas un mot
pendant le trajet. Il semblait plongé dans
de profondes réflexions et Je respectai son
silence.

Cinq minutes après, 11 descendait à l'en-
trée de la petite ruelle qui longeait l'au-
berge du Renard bleu et qui communiquait
par une porte basse aveo le Jardin de l'hô-
tel Bréhat-Lenoir.

XVII

Je reçus le lendemain, dans l'après-midi,
une lettre ainsi conçue :

« Mon cher docteur,
«Nous partons ce soir à huit heures pour

la Bretagne.
« Ce matin, M. Bréhat-Kerguen m'a re-

gardé à plusieurs reprises aveo une atten-
tion qui m a semblé de mauvais augure.
Puis, après m'avoir ordonné de monter
dans sa chambre, il ma fait subir un nou-
vel Interrogatoire non moins détaillé, non
moins minutieux que le premier. Je m'en
suis tiré avec le même honneur, c'est -à-aire
en affectant toujours la môme bêtise.

« Aurait-il quelque soupçon ? Je suis
d autant plus fondé à croire le contraire
qu a la sui!e da toutes ce3 questions il m'a
annoncé que décidément il méprenait à
son service et que je devais me tenir prêt à
partir le soir même pour son château de
Br6t3.&Q6«
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c?»«abre, et qui contient l'histoire
ûe ma triste vie.
«'^' 8a!. encore une fois ! Je vous écrirai
souvent afin de vous mettre au courant de

, çoïv
ûe Je Ieral et ue tont ce que Je dé-

a Veuillez m'avertir de même si quelque
chose de nouveau vient à votre connais
sance.

« Je vous serre la main.
« Maximilien Heller. »

Je restai quelque temps pensif après ayol.
lu ce billet tracé d'une main très ferme.
J'avais peine â comprendre le singulier ow
sein qu'avait formé le philosophe de B*I»
cher aux pas du criminel. Quels'secrets e
pérait-11 donc découvrir encore ? N eta»
pas plus simple et moins dangereux d ̂ »
le dénoncer à la Justice et de laisser celle c
percer le mystère et débrouiller léciw
TB

Uae entrepris» aussi périlleuse *ë§
vait-elle pas avorter brusquement tu« <j
gu sèment, cette dissimulation de tous £
Liants me paraissait .au-dessus, des lor£
humaines. Que M. Brehat-Kerguen, ^ 
pmun jour en défaut qu'ilconçut le moi»
dre soupçon, et c'en était fa' d^ Vi

était à sa merci dans ce lointaiOcbatM-i
Bretagne et l'assassin ne reculerait pas a
"an un crime de plus pour s assurei w
Juïté. Maximilien mort,^toni cet ôcy é
Saae de preuves si J*nflemew
croulerait avec lui, et Louis t»ue«u ̂
rait sur l'échafaud i

' ' Pour ' ' me conformer au désir e>?
m'exprimait MaxlmMer.Heller je m
dis dans sa mansarde, je »» ia_y*maBnseri •
me paquet de ***™$$X£#» g£
et ordonnai qu on portât »«"*,, atu H»
jl mis à part U *£"$J$$l& dans un
fermait ses Mémoires et m nw
tiroir de mon secrétaire.
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hunal de commerce ; Jules Cambefort, Jo-
.'fpoh Gillet , Sylvestre Casati-Brochier, La-
huze trésorier général; Rojon, secrétaire
général du Parquet; Duquaire, conseiller
Général au V arrondissement, etc., etc.

L'absoute a été donnée en l'église d'Ainay
„e ie cardinal Couillé, puis, après la céré-

monie, le cortège s'est rendu â la gare de
oerrache, l'inhumation devant avoir lieu à
Troyes (Aube).

A l'issue des obsèques, la cour est rentrée
:
 au Palais de Justice, et à l'ouverture de

• l'audience de la première chambre que pré-
sidait le regretté défunt, M. le président de
C'ostona prononcé, à l'adresse de réminent
magistrat, quelques paroles de souvenir
ému, auxquelles M' Mannes, bâtonnier de
rOrdre des avocats, s'est associé, en excel-
lents termes, au nom du barreau. Puis
mutes les audiences de la cour et du tribu-
nal ont été immédiatement levées en signe
la deuil.

: love n .s.'- * '••'.
A propos de la mort du regretté M. Mail-'

igrd, nous croyons intéressant de donner la
liste des magistrats qui occupèrent les hau-
tes fonctions de premier président à ia Cour

I "d'Appel de Lyon, depuis la création de ce
poste : 

Baron de la ïour-Vouty (1800-1815); Bas-
tard d'Estang. (1815-1829) ; Pavée de Van-
di-uvre (1829-182») ; Godard marquis de Bel-

' bs'uf (1829-1848); Bryon (1849-1852); Giiar-
rlin (1852-1859) ; Gaulo.t (1859-1870) ; Mille-

"voye (1870-1883); Fourcade (1883-1895).;
Maillard (1895-1904).

...LES POSTES' A -LYON
L'administration des postes et des télé-

graphes va très prochainement commencer
: les travaux de construction du bureau de

tri et de distribution qui doit, être édifié à
l'angle des rues Dugas-Montbel et Giilbert.

L'importance des services centraux des
postes, des télégraphes et des téléphones de
fa ville de Lyon est trop considérable pour
qu'il ait été possible de les fusionner dans

- un seul bâtiment, comme cela peut se faire
:., -dans certaines villes d'ordre inférieur, mais

l'organisation adoptée par M. Bérard, sous-
secrétaire d'Etat des postes et des télégra-
phes, répondra à tentes les conditions de
rapidité et de commodité qu'est en droit

! d'exiger le public lyonnais.
- Le bureau de la rue Dugas-Montbel, à

proximité de la gaj?e et relié aux voies par
un souterrain, permettra l'échange très ra-
pide des courriers entre ce bureau et les

'trains postaux aussi bien à l'arrivée qu'au
'départ.

Par un traité passé avec la Compagnie
des tramways, celle-ci doit amener des voi-
tures pour le transport des facteurs jusqu'à
l'entrée du bureau et hâter ainsi leur arri-

,," véa dans les quartiers de distribution.
Enfin un servloe d'automobiles sera créé

dès l'installation à Dugas-Montbel. Ces voi-
tures parcourront la ville vingt-deux fois
par jour et relèveront, pour les apporter au
bureau de départ, toutes les correspondan-

ces déposées dans les boîtes rélevant des
» bureaux satellites. Ces correspondances
.pourront ainsi profiter soit de toutes les

< distributions dans la ville, soit de tous les 8
- trains postaux en partance.

* _~——-— „.„ —&$&»— ". '.">"• ' '" ''

AU PALAIS
PRÊTS 'SUR GAGE ET USURE

Dans le courant de l'année dernière, 16
Mont de Pieté de Nîmes s'aperçut que des
escroqueries considérables étaient. commi-
ses à son endroit. Un grand nombre de bi-
joux avaient été déposés en ses magasins,
sur .lesquels 11 avait effectué pour plus de

„ 400.000 francs de prêts. Justement intriguée
par ses nombreux dépôts, l'administration

i ie livra à un examea-des bijoux engagés et
"reconnut bientôt qu'elle avait été le jouet
.a'habiles escrocs, les bijoux n'étant quedès
Imitations et n'ayant par suite aucune va-
leur.

En suite de ces faits, on soupçonna que
la provenance des objets frauduleux ne
pouvait être que Lyon et on promit aux fins
limiers de notre ville une bonne récom-
pense s'ils menaient à bien cette affaire.

L'enquête ouverte par la sûreté n'aboutit
pas mais fit ressortir à rencontre d'un cer-
tain nombre de personnages des actes in-
délicats qui motivèrent leur renvoi en. cor-
rectionnelle où ils comparaissaient en par-
tie — la première charrette — a l'audience
d'hier. Il n'y avait pa3 moins de trente-
quatre poursuites, chacune de un ou deux:
inculpés et près de 140 témoins à charge.
Les prévenus sont accusés de prêts sur
gages et notamment sur reconnaissances
au Mont-de-Piété et usure (d'aucuns pré-

••iaient,. parait-il, à trois cents pour cent.)
L'audience, — malgré un incident sou-

levé â l'ouverture des débats sur la régula-
rité de la procédure et la légalité des opé-
rations policières —• s'est prolongée tard;
dans la soirée. Certaines affaires ont été
renvoyées à six semaines par suite de l'ab-
seaee de plusieurs témoins ; d'autres sont
mises en délibéré. Nous tiendrons nos lec- j
teurs au courant des suites et de la conclu- I
sion de cette importante affaire.

Au début de l'audience a comparu devant |
le'tribunal l'irascible mari qui, il y a quel-
ques jours, frappait de deux coups de cou-!
têau sa femme et l'amant de celle-ci, sous
(a voûte de la gare de Perrache.

Après la plaidoirie de M' de Falletan,
avocat, le meurtrier a été condamné, mal-
gré son état de récidive, à huit mois de pri-
son seulement.

M - Jacques.

L'AFFAIRE DES FAUX POINÇONS
Il y a quelques mois, la cour d'assises du

Rhône prononçait sur, le sort de plusieurs
personnes compromises dans l'affaire dite
des « faux poinçons ».

L'affaire est revenue devant le tribunal
Correctionnel, où la régie réclamait un
chiffre colossal d'amendes contre MM. Tru-
cùet, Mounot et Moulin.

Çontradictoirement pour le premier, par
iefaut pour les deux autres, le tribunal a
Prononcé contre M. Truchet, 1,283 amendes
?.e 200 francs chacune; contre M. Moulin,
UJ1 amendes; contre M. Mounot, 1,472
amendes de 200 francs également.

UNE ELECTiOfi AU BARREAU
: Le barreau était convoqué hier à midi,

Pour l'élection d'un membre du conseil de
«scipliue, en remplacement de M' Joseph
yarln, qui, élu à ces-fonctions au mois de
Juillet dernier, avait donné sa démission
a£m d'assurer l'application d'un système de
Clément récemment adopté pour la com-
position de ce conseil et consistant à y faire
feutrer, au bout d'un certain temps, les au-
2*ens bâtonniers oui en étaient précédem-
ment sortis.

M* Vachez, ancien bâtonnier, a été, après
"a seul tour de scrutin, élu à la presque
unanimité des votants.

~~'"  tffijgr .i.» ... i i r- -—

FANFARE DE GfflRE ET CUIRE
Fête annuelle

-Cette société donnait dimanche son banquet
hto 81, 7Û convives y assistaient et faisaient
wnoeur au menu, très bien servi par M. -Real
-jtaurateur à Montessuy.

sirt.l. lner était Présidé par M. Ronzière, pré-
sent, adjoint au maire de Calulre.

\ \t t' mi les convives,' citons :
eo'nl„/,,Lagran 8e. conseiller général; Chardiny
an „ lUer d'arrondissement ; Dumora, adjoint
2il?? lre de Calulre ; Peronnet, Tnollon, Ron-
t "", Jean,.conseillers municipaux; Debay, Pé-
"1 .-Poumel, Giraudon, Laliclie, Pascal, Crls-

«
l
 tatreureneurs, Yllleneuve, Poucbol commer-

çants, Bagneux et Petit architectes, Drevet,
chef de musique, une délégation des fanfares
de St Clair et de St-Rambert.

Au coup du milieu, M. Antony Drevet fait
magistralement exécuté deux morceaux de
mu&ique qui sont unanimement applaudis par
l'auditoire.

A la fin du repas, M. Ronzière, président, pré-
sente les excuses de M- Prylli, président d'non-
neur qui, a été retenu par un demi de famille
et adresse en termes des mieux inspirés, ses
félicitations a la fanfare. Ajouta qu'il est neu-
reux de voir la tradition avec laquelle elle
maintient ses liens intimes et remercie vive-
ment les aimables invités qui ont bien voulu se
joindre aujourd'hui a la Société.

M. Cii&rdiny boit au succès de la fanfare de
Calulre et porte un toast à son sympathique

. président M. Ronzière en faisant les vœux les
plus sincères pour sa sauté.

M. La grange remercie la société de l'invita-
tion qui lui a été faite, l'assure de ses sympa-
thies. Il termine en levant son verre à In pros-
périté do la fanfare et pour le triomphe, de
l'Union et de la République.

M. Mouzy, secrétaire de la fanfare do St-Clair
boit a l'union des deux sociétés.

La parole est donnée aux chanteurs qui sont
très nombreux et dont M. Bidant, secrétaire a
dirigé l'exécution d'une façon parfaite.

Cette charmante fête a été terminée par une
sauterie intime.
< . .-— . i «mj||jBw~— — .i .. - -

Socii Lyonnaise^ des Beanx-Arîs
La Société Lyonnaise des Beaux-Arts ouvri-

ra sa dix-huitième exposition le vendredi 6 jan-
vier lapa. L'inauguration officielle auia lieu la
veille, ii janvier, a Z heures trois quarts, sous la j
présidence de M. le maire de Lyon. S

Le Salun de 1805 s'annonce comme pn vérl- I
table succès Les envois de la capitale se corn- j
posent de 280 œuvres choisies dana les tendan-
ces les plus diverses, parmi les maîtres pari-
siens dus trois Salons.

Plusieurs d'entre eux donnent même à la So-
ciété Lyonnaise des beaux-arts la primeur de ]

. l'œuvre qu'ils destinent aux grands Salons de !
Pans, en envoyant d'abord » Lyon des toiles
qui ilgureront ensuite au Grand. Palais des
Champs-Elysées, le premier mal 1905.

Citons parmi les principaux : Albert Maignan,
Rodm, Simon, Meunier, Rocbegrosse, Taite-
gram, Cornerra, Maxence, Touaouze, Gabriel
Ferrler, Monténard, Eliot, Devainbez, Ridai, .
Guiguet, Henri Royer, Paul Sain, Dawant. ua- ;
nllot, Checa, Bompart, Rosset, Granger, Beau- •
.verie, Deltl, Paui-Aibert Laurens, Jimenez, i
Maillaud, Frank, Bail, Pezant, Saint- Germler,, i
Biessy, Girardot, ;

Les artistes de Lyon et la région voulant être
au niveau de la réputation- que leur Société .
s'est acquise, se sont distingués.

Parmi les principaux, cuun» : Perracbon, Sl-
caru, Baudin, Tonet, ae Béialr, Aubert.de la i
Breiy, Bauer, Vlliard, Barriot, Euler, Bon- .
naua, Lamotte; Roman, Sarrasin, Médard, ,
Laurent, Pfoquin, Terraire, Rldet, Jourdan, ,
etc.. etc. !

La section des art3 décoratifs a été l'objet de 
recherches spéciales et malgré l'exlgaité de la •]
salle mise à sa disposition, la commission
chargée da la composer, a fait des prodiges.

Cette section unique a Lyon offrira cette an-
née un intérêt des plus vif».

Parmi ses exposants, citons : Olivier Merson, '
Albert Damniouse, Rivaud, Lucien Gaillard, i
Bonnaud, de Limoges, Maxence, Edouard Four- -
nier, Muscat, René Bouvet, Majorel, de Nancy ,
Noguô, du Gardier.

Le jury a commiincé ses opérations lundi s il '
est compose de la façon suivante ;
. Président des sections réunies. — M. Perra- )
enon. j

!  Peinture — M. Terraire, Mlle Esprit. MM. ..,
Bonuardei; Jourdan, de Béialr, Perrachon, .
Mlle Sac, MM. Euler, Charreton, Sicard et
Medard. Jurés supplémentaires: MM, Barriot, '
Ridet, Bonnaud, Sarrasin, Laurent, Vltlard et ]
'follet, i

Sculpture. — MM. Ploquin, Aubertet Mille- (
faut. Juré supplémentaire : M. Lamotte. j

Architecture. ~- MM. Joannes Bourbon. Des- j
jardins et- Bissuel. Jurés supplémentaires : MM. ,
Despierre et Rogniat.

Le comité rappelle aux artistes que la secré- (
taire est a leur disposition pour tous les rensei- i
gnementB qui leur seraient nécessaires, au Pa- <
lais municipal, quai de Bondy, porte de gau-
che. • ,

NOy¥EÀÏKTHÊÂTRE \
Les Aventures de Thomas Pltimepatie

De tableaux en tableaux, pour recueillir un
héritage, M. Perret (Thomas Piumepatte) — en 1
jovial parisien — nous conduit jusqu'au Pôle
Nord en passant par Rotterdam, Halifax, 163 i
Esquimaux, etc., etc. ; ce sont des occasions ;
pour faire assister â une kermesse brillante, à '
des scènes de gymnastes ; a admirer des décors '
brossés par J. Glénat.le tout agrémenté de fran- !
che gaititô et aussi de coups de feu» |

La pièce est enlevée par MM» Borel,Froment,
Mines Sybel-Bai'bey et Frederick ; elle sera ,
la joie des entants et de leurs parents pour les
fôtes de Noël et du Jour de l'an.

L'IffaîrelH cours û'HerlîonvillB 1
Les cambrioleurs meurtriers, «*

Une nouvelle arrestation

Nos lecteurs n'ont pas oublié l'audacieuse
 l

tentative de meurtre commise en plein
jour le 6 noveznore dernier, au numéro 34 t
du cours d(iHerbûuville, sur la personne de s
M. Roufloi, naftitant dans cette maison, par s
deux cambrioleurs qu'il avait surpris en <

I
 train de fracturer la porte d'un apparte-
ment du deuxième étage, j

A la suite de l'enquête ouverte par la po- 1
lice, un des auteurs de ce crime, nommé i
Pauriel avait été arrêté. Pauriel avait oesi- i
gnô comme son complice un individu J
nommé Béllon, qu'il affirmait ne pas autre-:
ment connaître, bans attacher plus d'impor- <
tance aux déclarations du malfaiteur la
sûreté avait acquis la quasi -certitude que le I <
deuxième meurtrier n'était autre qu'un ya- ,
dividu originaire de Marseille, malfaiteur ,
très dangereux surnommé le Marseillais,
et avait dirigé ses investigations ne ce côté. |

Le Marseillais, après de longues reener- ]
ches, a été enfin arrêté la nuit dernière par j
les agents de la sûreté. j

Malgré une résistance énergique, il lut j
conduit au dépôt et interrogé. ;

Il adéciarése nommer Sainte-Marie Henri,
âgé de 34 ans, sans profession ni domicile.

Le prétendu Sainte-Marie qui portait au j
doigt une bague portant les initiales A. B., <
a nié avoir participé à la tentative de meur-
tre du cours d'Herbouville.

M. Roufloi appelé hier au Palais de Jus-
tice a été mis en présence de cet individu
et l'a parfaitement reconnu.

Devant cette déclaration catégorique,
Tapache a été définitivement écroué. Il sera
confronté incessamment avec son complice. .

il
 1—i— «gt». __ j j
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 c

lin drame chemin des Culattes.—-Ten- \
tstlve de suicide de deux jeu-

 c

nés gens

Un drame s'est déroulé hier soir à cinq ; r
heures, chemin des Culattes. Deux jeunes (
gens, deux enfants presque, voyant. leur i
projet d'union contrecarre par leurs pa-
rents ont tenté de se suicider dans des cir- i

constances particulièrement dramatiques.
Il y a environ six mois, un jeune ouvrier J

tôlier, travaillant aux chantiers de la Buire, ^
Claudius Fmo.t, âgé de 19 ans, demeurant -,
avec ses parents, rue de Grémleu 7, fai- s
sait la connaissance a'une toute jeune fille <
de 16 ans, Ehsa Descbamps, ouvrière cou- !
turiêre, habitant chez sa mère, rue. Saint- '<
Gervais, 5, a Monplaislr. 8

Les deux jeunes gens se plurent et réso- J

lurent de se marier le plus tôt possible. '
Claudius Finot se présenta chez Mme Des-
champs et lui demanda la main de sa fille, ]
mais prétextant le jeune âge d'Elisa, la \
mère refusa son consentement à cette

union. ..... <
Plusieurs fois, 1 ouvrier tôlier renouvela

sa démarche mais toujours sans succès. i
Les deux amis en conaureat un réel cha-

grin et, dernièrement, Finot essaya une
tentative désespéré*? auprès de l'Inexorable
mère de sa fiancée qui persista à ne pas
prendre au sérieux ce qu'elle appelait une
amourette d'enfants. ,

C'est alors que Claudius et Elisa décidè-
rent de mourir ensemble puisqu'ils ne pou-
vaient vivre que séparés.

Finot fit l'acquisition d'un revolver et hier
il se rendait avec son amie dans un note
meublé au n- 2 du chemin des Culattes. Il
demanda une chambre dans laquelle tous
deux s'enfermèrent. Ils y étalent depuis une
vingtaine de minutes environ, lorsque qua-
tre détonations mettaient la maison en
émoi. ,

Le patron de l'hôtel, les domestiques ;e1
des voisins accoururent et enfoncèrent la
porte. ,

Claudius Finot et Elisa Deschamps gi-
saient tout habillés sur le plancher ensan-
glanté, râlant et gémissant. Près d'eux était
un revolver ebargé encore de deux balles,
et sur une table, une lettre adressée à leurs
parents respectifs, donnait les raisons de
leur funeste détermination.

Finot, le premier, s'était tiré deux coups
de feu dans la poitrine, puis, Elisa s'empa-
raot de l'arme avait imité son ami, sans
îaiblir.

Des soins furent immédiatement prodi-
gués au deux désespérés, qui furent amenés
en toute hâte a l'Hôtel-Dleu.

La jeune fille a été atteinte par une balle
sous le sein gauche et on ne peut encore
se prononcer sur la gravité de sa blessure ;

! quant è Finot, il paraît très grièvement at-
teint, une balie a pénétré dans la poitrine
et s'est logée dans le côté droit, semblant
avoir atteint des organes essentiels.

Les familles des deux victimes de ce dra-
me de l'amour ont été prévenues dan3 la
soirée du triste événement.

M. René Bassin à Lyon. —• Nous appre-
nons avec plaisir que M. René Bazin, de
l'Académie française, ïe romancier délicat
de la « Terre qui meurt », de aDonatienne »
et des « Oberle », fera une conférence le 13
janvier prochain, dans les salons de l'hô-
tel de l'Europe, au profit de l'OEuvre si in-
téressante de la Samaritaine.

Société botanique de Lyon. — Ce
soir, a 8 b- très précises, dans le grand
amphitùéâtre de la section C, à la Faculté
de Médecine (entrée par la Faculté des
Sciences, quai Claude-Bernard). M. Bretin
fera la 6- leçon du ooura de botanique pré-
paratoire aux fierborisatlons.

Il traitera : Du troisième caractère des
feuilles ; la Nervation.

Bourse de voyage. —• L'Officiel publie
un arrêté accordant une bourse Industrielle
de voyage à la suite du concours du 24 no-
vembre 1904, à M, Paganon, ancien élève
de l'école ue chimie industrielle de Lyon
pour se rendre en Allemagne.

IWlse en marche de train. — Dans
le but de parer à l'insuffisance du train
de messageries n" 3,801, aux. approches
des fêtes de Noël et du Jour de l'An, fêtes
qui chaque année provoquent une recru-
descence considérable de oolsa, ia Com-
pagnie P.-L.-M. mettra en marche du 20
décembre, courant au 1" janvier 1U05 inclus
(26 décembre excepté) entre Dijon et Lyon-
Perrache le train spécial M qui partira de
Dijon â 9 h. 43 du matin pour arriver à
Lyon â 2 h. 28 du soir. Les postaux valeur
déclarée et colis sujets à émargement'se-
ront rigoureusement exclus du train spé-
cial M et seront remis au train 3,801.

Société de géographie de Lyon. —
Nous rappelons que le lieutenant Gdiiières
fera une conférence dans la salle de la so-
ciété de gèograpnie,6 rue de -l'Hôpital, jeudi
22 à 8 heures li2 du soir.

M. Grilhères parlera de son voyagé au
Yunnan et au Tnibet oriental. Il y aura des
projections.

Une réunion. — Les anciens élèves et
les élèves du lycée Ampère ainsi que les
étudiants des Facultés de l'Etat sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu jeudi
22 courant, à cinq heures et demie, dans la
grande salle de la brasserie Thomassln.

La réunion sera présidée par un ancien
élève du lycée.

Le Bel du Réveillon. — Samedi, veille
de Noël, ce sera la fête et la joie en. France,
le Christmas à Londres, et le... Réveillon
à Lyon. C'est à cette occasion que, après1

les splendeurs de Ca tire l'œtl, la féerique
revue de MM. de Corse, Nanteuil et A.Des-
chavannes, il y aura, à minuit, grand bal
au Çasino-Kursaal. Dimanche et lundi.ainsi j
que les 1" et 2 janvier, Ca tire l'œil, en ma- I
tinée et en soirée.

Vente de charité. — Nou3 appelons l'at- J
tention de nos lecteurs et de nos lectrices
sur la vente de charité organisée parle Co-
mité d'honneur du Travail ae la femme et
de la jeune fille.

Cette vente aura lieu les mercredi 21,
jeudi 22 et vendredi 23 décembre 1904, de
1 heure à huit heures du soir, Hôtel du
travail, 8, rue Boissac. Le buffet sera orga-
nisé par les élèves de l'enseignement mé-
nager. Comptoirs en tous genres.

On recevra avec gratitude, toutes offran-
des en lots ou en espèces.

. Concert de Wis IV3élanie Biarzo. —
Soirée très artistique, mercredi, salle Béai
grâce à Mlle Mélanie Marzo et a son digne
partenaire, le violoniste Paganetti.

Ces deux jeunes artistes ont, en effet, in-
terprété d'une façon vraiment remarquable
les œuvres de Bach, Chopin, Saint-Saëns,
Beethoven, Vieuxtemps, Marmontel, Phl-
lipp, etc. et l'auditoire d'amateurs venu pour
les entendre ne leur a pas marchandé les
applaudissements.

Contre tous les Vices du sang, les ma- J
ladiea de la Peau, etc..., prenez le Sirop
de eoehe't du Serpent.

JT^ÏÏS" GEMTSA^E FRANÇAISE
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Abus de confiance. — La police a procédé
hier a l'arrestation d'un nomme G. B..., âgé de
28 ans, marchand de enarbon a la VlUette.

E.... qui avait l'entreprise du transport des
marchandises arrivant en gare des Brotteaux
au nom da ia société lyonnaise de caoutchouc,
chamin de Saint Antoine, prélevait, a son pro-
fit, environ un tombereau de caariDon par vagon
arrivant pour la société. j

Il a été écroué. -,

Les Cambrioleurs. •— Dans le courant de j
la nuit dernière des malfaiteurs inconnus out
pénétré dans les domiciles de deux voisins, MM.
Goiliat, manœuvre, et Barrai, môme profession,
rue Bellecombe, 28,

Ils ont dérobé divers objets dont une montre
en argent.

Les arrestations d'hier. — Le service de
la Sûreté a procédé hier aux arrestations sui-
vantes :

Michel T..., 27 ans, Claude S..., 35 ans, Pierre
M..., Si ans, Louis A..., 30 ans, auteurs de plu-
sieurs vols qualillés commis dans les quartiers
de la Part-Dieu et des Brotteaux ; Victor B,..,
37 ans, et Jean C. ., 50 ans, inculpés de vol de
zinc et complicité à Valse ; D..., c« ans. typo-
graohe, recherché pour diverses escroqueries;
Henri G..., 17 ans, pour vol montée du Gour-
guillon.

Accident «Se voiture. — A aenx heures de
ràprës-mldi, un accident s'est produit cours du
Miai. L'essieu d'un lourd camlun de la maison
Gourdiat et Fralnet, camionneurs de la compa-
gnie P L. M. s'est rompu subitement et le !
chargement a été projeté sur le sol.

Le conducteur réussit à sauter à terre et n'eut |
aucun mal.

Pied écrasé. —Un douloureux accident est

» J arrivé hier matin, rue Vendôme, en face du
5 numéro 277.
, Un manœuvre, M. Léon Caîvier, demeurant

route d'Heyiieux Zit, a été renversé par un
' lourd camion et a eu le pied gauche conuplôte-

| ment écrasé.
• S Le blessé a été admis à l'Hôtel-Dieu.

S Le feu. — Un commencement d'incendie
| s'eat déclaré hier soir a six heures et demie au

" j n- 64 de la rue Râtelais.
I | Le feu a été rapidement éteint par le3 habl-
l I tants de la maison.
; g La pompe â vapeur amenée sur les lieux n'a
. j pas eu a fonctionner.
. | «ai§8^  ' - "
[ J VILLEURBANNE.— Caisse d'Epargne.—

i Noël et le I- Janvier tombant un dimanche, le
5 g public est avisé que les séances de ces deux
. S jours seront renvoyées au lendemain lundi.

t A partir du 2 Janvier 1905, les séances qui
avaient lieu tous les dimanches de 10 heures à

• midi se tiendront les mêmes jours â la mairie
• de 9 heures â SI heure3.
' — Suicide.-*- On a trouvé hier, pendu à une
, poutre de son appartement, le cadavre de la
i veuve Cnrt, née bret, cultivatrice a Jonage.
i La pauvre femme n'avait pas eu le couruga de

survivre â son mari, mort depuis quelques
. mois.

— Vol. — De3 malandrins profitant hier de
l l'absence d'un livreur des « Planteurs Java-

nais», se sont emparés de sa votturette conte-
nant pour liO fr. de marchandises.

Après que l'employé, Emile Leprin, eut porté
1 plainte, les garolens de la paix faisant une

tournée ont bien trouvé la voiture, mais, tiélas !
! elle était vide.

Î VIU.EFR&HCHE.- Etat civil. - Nais-
I sauces : Jean-Marie Billard, Claudius Chas-
• signeux, Clotilde Emilie Longeron, Pierre
1 Fromage, Benoit Jean Mlcheile, Eugène
; Tarlet.

Publications de mariages : François Emi-
le Frleh et Louise Lorrain, Claude-Marie

 Gelln et Séraphme Bernard, Jean-Claude
Mulaton et Marie Cibrario, Philippe Creu-

! zet et Marie Bernard, Claude-Basile Gam
bin et Marie Pniloméne Perret.

Mariages : Jean Baptiste Dupont etMarie
Loininy, Claude Poquelet et Mariette Mau
rice, Pierre Jandard et Henriette Mariot,
Claude Chardon et Féllcie Sapin.

Décès : Jules-Charles-Marie Lavenir, 81
!, ans.

— Nomination. — M. Dartiguenave, rece-
veur des finances de première classe à VH-
lefrancUe-sur-Saône, est admis â la retraite
et nommé trésorier-payeur général hono-
raire.

~- Classe 1874. — Le3 personnes appar-
tenant à cette classe sont priées d'assister à
la réunion qui aura Heu lundi prochain,
a cinq heures du soir, au café des Négo-
ciants.

— Conseil de Préfecture. —• Au rôle des
affaires fixées à l'audience des plaidoiries
du vendredi 23 décembre, nous rele-
vons :

Catelîe contre Syndicat des prairies d'An-
se (travaux publics; action en règlement de
travaux,).

Département contre commune de Jar*
nioux (travaux publics ; action en paiement |
de subvention).

GIVORS. — Accidents. — Hier matin le]
nomme Eugène Ailioud, âgé de 24 ans, de- J
meurant impasse Piatière, ouvrier aux ate- i
liera de Flves-Lille, a eu un doigt de la
main gauche écrasé par une pressa â ares-

| êer des fers.
L'amputation étant nécessaire, le blessé

I S'est rendu al'Hôsei-Dieu de Lyon.
Egalement hier le nommé Béai, 48 ans,

I demeurant rue des Verriers, menuisier aux
I mêmes ateliers, a eu le dessus de la main
î coupée par une scie circulaire qui a cassé

étant en marche.
—" '  '-  ''-—-- -- «i|Hyi*'*- '' •:""•— * —

LE PARKICM DE BELLEY
Le Pourvoi de Doubla rejeté

La Cour de, cassation a rejeté le pourvoi
formé 'pftr Charles Double, condamné à
mort par ia Cour d'assises de Bourg, pour
avoir assassiné sa mère, dans des circons-
tances particulièrement tragiques.

 !

L'assassin n'a donc plus à espérer qu'en
la clémence du chef ae l'Etat.

- TRIBUNE FQLIT1QIIE
Groupe Républicain Nationaliste. —

Tous les adhérents du groupe sont priés d'assis-
ter à la réunion générale qui aura lieu ce soir
mercredi, à 8 h. %\% précises au local, 15, rue
Centrale.

-COMMUNICATIONS -DIVERSES

I
 L'Alouette (société chorégraphique). — Ce

soir, au cours, communications urgentes aux
sociétaires en vue de la fête de dimanche. Pré-
senca indispensable.

Dimanche prochain, matinée dansante de Sa
7 heures, dans les salons de la Brasserie du
Parc, 69, cours Vitton.

Philanthropique Savoisienne. — Le pre-
mier dimanche de janvier tombant le premier
jour de l'an, la reestte et le payement des ren-
tes sont renvoyés au dimanche suivant, S jan-^
y'1er. . ' ^

TRIBUNE "OUVRIÈRE j
Jeune homme, 15 ans, très sérieux, bonnes

références, demande emploi. — S'adresser au
Bureau du Journal.

C0OKBIEB DES SPECTACLES
,—_

Nouveau Théâtre. -— Les Aventures de
Thomas Piumepatte est une pièce à grand spec-
tacle dont le succès sera retentissant. La pre-
mière représentation qui a eu lieu hier soir a
pleinement réussi.

L'intngae est très intéressante et de plus elle
est agrémentée de The Kramger's Company et
des Constanti qui dans des pautomlmes écheve- I

j lées ont obtenu les applaudissements unanimes
du nombreux pubiiciiui se pressait au Nouveau-
Théâtre.

casino-Kursaal. — On voudrait, dans Ça
tire l'Œil ! exprimer le côté artistique de cer-
tains tableaux, mais c'est la matière difficile,
car chacun d'eux aiïeete un caractère particulier
d'originalité. Ilfautcapendant citer cotniaa ab-
solument hors da pair le poétique tableau de
Venise la Belle, ou le spectateur est subitement
transporté dans le pays des doges, des barca-
rolles et des gondoles

De même le dôille des Cercles de Lyon, des
différentes écoles da peinture et des Emaux
translucides soulèvent l'enthousiasme du pu-
blic.

Samedi, à minuit, grand bal du Réveillon.
Concert de l'Horloge. — Ce soir, Vingt-

sixième représentation de la grande revue de
j fin d'année Pan t dans V Miue l Dimanche 25
j et lundi 26, matinée à % heures.

IBIBLIO GRAPHIE
La France de demain. — Revue bl-men-

suelle paraissant le 5 et le 20 de chaque mois.
Abonnement annuel : France, <5 francs ; étran-
ger, t^. francs Le numéro, 0 fr. 60. Paris, i£6, rue
de Grammont.

Sommaire du numéro da 20 décembre 1904 :
Un nouveau mode de sélection personnelle,

par L. P Vernois. — Le Saion de l'Automobile,
du Cycle et des Sports, par IL i. Barbier. —
L'AutoiBobtllsme aux Colonies, par Robert Dou-
cet. —• Le Canot automobile, par H. J. Barbier.
— La Guerre russo japonaise, par Ardouin-Du-
mazei. — Le passage ces Dardanelles et la ûotte

| de la mer Noire, par Paul F»ntin. — Enquête
I sur la valeur comparée du Catholicisme et du
I Protestantisme au point de vue édUcationnel,

par E. Ledraln. — Les Etats-Unis et Saint-Do-
mingue, par Jonathan. •— Chronique scientifl-
que, par Emile Gauthier. — A propos de la dé-

! laiton, par Louis Le Barbier, — Une enquête
j anglaise sur les méthodes d'éducation améri-

caines (suite). — Les Perruches, par Georges
Loiseau. — Automobilisme et sports, pur H. J,

( Barbier., — Les Revues».— Las Livrei. .
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BOURSE DE LONDRES
Londres, 20 décembre.
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IKÎEBPELLftîlOH
. Paris, 20 t3ôcambi-a. — M.'AutMy a
informé M. Berteaux qu'il comptait i'inter
pelier au sujet de la disgrâce inflig'ée à
l'officier d'administration de 1' classa Dau-
t-ricùe.- 

LA DÉMISSION DE L'AMIRAL BIEHAIMÊ
PuaHs, aOdécernîîre. — M. Pelletan a

soumis â la signature de M. Loubet une dé-
cision en vertu de laquelle le vice-amiral
Bienaimé est admis à faire valoir ses
droits a la retraite a titre d'ancienneté de
service et sur sa demande.

LA 0ÊLÀTI0N : DANS L'ARMÉE
PaHs, 20 décembre. — M. Cote, ca-

pitaine au 7- dragons, auteur de fiahes de
délation, passe d'office au 11- cnâsseurs.

A LA LIGUE DES DROITS 'DE L'HÛIME
 -PerEs, 20 décembre.— Dans sa séan-
ce d'Hier,' le comité ae la Ligue .des Droits
de l'Homme, sur la proposition de son pré-
sident, M. Francis de Pressensé, a élu à
l'unanimité M. Anatole France membre de
ce comité, en remplacement de M. Josepn
Reinach, démissionnaire. M. Anatole France
a accepté. _

ÉPILOGUE DE L'AFFAIRE HUBAMASSQT
RSarsefile, SOdôsembire. — A la suite

du verdict rendu dans l'affaire Massot-Hu-
bac par la cour d'assises des Boucbes-du-
Rhône, M. Hubac père, juge au tribunal
civil de Marseille, vient d'adresser sa dé-
mission. M. Hubac a l'intention de se retirer
en Italie.

LA RÉVOLTE DES HERREROS
Berlin, 2© décembre. — Le général

de Trotna télégraphie de Windnoeels: que
ses troupes out refoulé plusieurs partis de
Herreros, leur tuant^ua certain nombre
d'hommes. Les Allemands n'ont éprouvé
aucune perte.

 ' <di>  '""'»

LE SIÈGE BS M. SYVETON

I
PaHs, 20 décembre. — D'après la

Presse, a laquelle nous laissons la respon-
sabilité de l'information, ou croit que la

 démission de l'amiral Bienaimé était dépo-
sée aepuis quelques jours et que l'amiral
Bienaimé serait candidat dans le II' arron-
dissement en remplacement de M. Syveton.

Paris, 2© décembre. ~ On annonce
que les comités électoraux nationalistes
offriront, ce soir, à l'amiral Bienaimé n'être
leur candidat au siège vacant dans le II" ar-
rondissement par suite de la. mort de M.
Syveton.

Paris, 20 décembre.— L'Huma-

nité dit que l'amiral Bienaimé a accepté

la candidature que les Nationalistes lui

ont offert dans le IIe arrondissement,

—'--' ." ' ' «âig^gaw- —!•*'——-' 

L'ENQUÊTE
Paris, 20 décembre. — M. Boucard

a entendu plusieurs témoins d'ordre secon-
daire, pour leur faire préciser certains
points ae leurs déclamions antérieures. Le
aocteur Ogier et M. Girard sont a'accord
sur la possibilité de l'asphyxie à la dose de
17 0/0. Les viscères qui avalent été mis sous
scellés ont été examinés. On a prélevé la
moitié des viscères et la moitié du cerveau.

Cette opération a été faite avec les forma-
lités légaies pouvant donner toutes garan-
ties aux intéressés., La pipe de M. Syveton a
été saisie.

INTERVIEW DE M. BARNAY
Paris, 2© décembre. — Interrogé par

un rédacteur delà Presse, le docteur Bar-
nay, après avoir constaté les contradictions
entre les déclarations de Mme Ménard et
celle de Mme syveton et de M. Ménard a
dit que Mme Syveton lut avait remis nne
lettre signée au docteur Urbain Gulnard, de
Saint-Etienne.

Dans sa lettre le docteur Urbain Guinard
répondant à M. et Mme Syveton qui lui
avaient demandé des détails sur la maladie
de Mme Ménard, maladie sur le caractère
de laquelle il ne veut pas s'expliquer. Dd
ceci reprend M. Barnay date ia haine mor-
telle qu'avait vouée M. Ménard à M. Syve-
ton et cette affaire de Saint-Etienne expli-
que bien des choses.

Le docteur Barnay ignore encore dans
quel but Mme Syveton lui communiqua
cette lettre.

 "' wa3> - ii ii .-i <

LA

^55HAPPÛRT SUR LA PRISE DE KI-KOUAN

I To&io, 20 décembre (du quartier gé-
néral de ia 3- armée japonaise devant Port-
Arthur).

La fort du nord de Ki-Kouan a été cap-
turé par les Japonais hier à minuit, après
un des combats les plus acharnés du
siège.

Les opérations ont présenté un spectacle
étonnant. Depuis des semaines et des se-
maines les Japonais avaient percé deux
grandes galeries souterraines ayant cha-
cune 40 pieds de longueur et ayant 4 ra-
meaux dans lesquelles les a[[ alilants avalent
placé 7 mines.

L'attaque réelle a été faite par deux déta-
chements de volontaires. Le premier déta-
chement portait des manchons rouges, il
avait juré de prendre ie fort ou de périr. Il
resta dans le fossé jusqu'à ce que les mines
eussent fait explosion puis s'élança à la
charge mais trop tôt.

Beaucoup d'hommes de ce détachement
furent tués par des débris tombant des rem-
parts.

11 était 2 heures de l'après-midi, quand
les 7 mines qui se trouvaient au dessous du
fort fiïent explosion faisant sauter les rem-
parts du nord et de l'est et endommageant
fortement l'intérieur du fort.

Le premier détachement d'assaut fut en-
seveli sous les débris de l'explosion et eut
de nombreuses pertes.

Le deuxième détachement de volontaires
qui portait des manchons blancs restait
pendant ce temps dans les travaux de sape
dont l'entrée était bouchée de débris qu'il
fallut enlever.

L'explosion produisit doux énormes fis-
sures dans le mur du fort du Nord. Aussi-
tôt après l'explosion, les volontaires por-
teurs de manchons blancs s'élancèrent à
l'assaat et se frayèrent un passage â travers
les lézardes du mur.

Les Busses qui étaient dans les tranchées
en avant du mur furent tués. Le reste
d8 ia garnison ae trouvait en arrière du fort

derrière des épaulements en sacs de terra
aveedes canons. Il lit une résistance achar-

H
Lês Russes reçurent des renforts mais,

après un combat qui dura 10 h., le fort fui
enlevé â la pointe aela Dwonaette. U gw«
nlson du fort fut à peu près entièrement

exterminée.
 ? ".igflgiiiw ' " ' "' " """" —

JOURNAUX m MATIN
Paris, 3 heures matin.

Le Gaulois. — M. Desmoulins:

Dégoûté, écœuré, l'amiral Bienaimé vient
de donner sa démission. Il n'est pas l'hom-
me des mauvaises besognes et il ne pouvait
lui convenir de se soumettre .aux dange-
reuses îantaisies de Pelletan.

Le voilà libre, dégagé des liens de la dis-
cipline, il peut arracher le bâillon qui lui
fermait la bouche et faire connaître au paya
le grave péril auxquei l'exposent lesmtots"
très du bloc.

(Fin de nos dépêches de nuit).

CONDITION DES mm M LYON
/ 20 ctéceiûtire

"50 Orgaris .'i'" 1.4 2 1 i '". "G, 4 . 3, k, 9 3 3705
eu Trames. 3 , ". A . s 2 i 5 M 12 u 39«o

127 Grèges.. 1-S '•", i 26 . 11 il . 7 21 11 2i U652
1 .Diverses ....

25 Bobines
. Laines
. Cotons .

lii 32 2 5 f$ ~ 20 17 4 15 3S 32 38 17312
:Sj» ^jjSjE jPB.filj Bafiots pesés

12 Organs 7 1. 1.1 1, 1,.. 1, 1 1, . 6i9
•17 Trames. 1 ........ 3 2' il 979

184 Grèges., i . 1 712 . . 20 66 21 62 S2o0
1 Diverses ........ .1 .j . . .....

~Ï4 12 1 1 ~7 l] 3 1 ~ 24|*68|29 63 1079?

BaUots conditionnes depuis le 1" du mois.... 4081
Ballots poses depuis ie 1* du mois 3i9i

COURS DU HAVRE
Le Havre, 20 décembre

-— - '• "-  —— '— "" ""-' "'-*"-— " . - i.«a

Clôt. Prec. OUVKKTUttK Clôture

Cour. Fév. Courant Fôv. Cour Fév t

49 87 50 .. Cotons 49 12 49 25 48 50 48 5»
'2 eniaance  Facile

161 50 161 50 Laines 160 50 160 50 159 50 159 50
. i <tnaance Calme

49.. 49.. Cales 49 25 49 25 49 25 49 2i
Tendance Calma

HiiiaMttif^twir.nMiirfi«iHitMii«TrtTii^.itiiiiti.inHnitiw».yiti,iiiTinami..T^MiMi<^aNtHiinwiriitr,ifw*w

fflercnriaie k Marciié aux Bestiaux
DE LYOW VAiSE

Lundi, 19 décembre.
Porcs. — Amenés 2,492. Renvoi 100. On à

payé de 76 à U les 100 kil.

Mardi, 20 décembre.
Bœufs* — Amenés 826. Kenvoi 95. On a

payé : 1" qualité, 154 ; t" qualité, 148 ;
3« qualité, 140. Prix extrêmes, de 115 à 158
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 589. Renvoi 24. On a
paye : l re qualité, 110 ; 2S qualité, 105 ; S' qua-
lité, 96. Prix extrêmes, de 85 à lia les
100 lcilos.

Moutons. —Amenés 1,003. Renvoi 150. On
a payé de 160 à 220 les 100 kilos.

==g . , , ,1, : —-.. ,'„ ...ussss-i ""7xr:.gig

SPECTACLES ET CONCERTS

8RAND- THEATRE. — Ce soir, & 8 heorss,
A rmide.  - -

YHEATKE DES CÉLESTINS. — Ce soir re>
i lâcae pour la répétition générale du CapU

laine Coreoran.

»jOU VEAU - THEATRE. - Ce soir à S heures]
Il deuxième représentation des Aventures de
Thomas Piumepatte

C AS1NO-K.ÙRSAAL'!'— Aujourû'nui à 8 h. 1/â
représentation de la revue Ça tire l'œil.

«ONCERT DE L'HOKLQGËT^ësoir, vingt?
i» septième représentation de la grande revue
de fin d'année Pan ! dans V Mille i Dlmancna
25 et lundi 23, matinée à 2 beures.

«IRQUE BUREAU FRERES(Avenue de Saxe).'
h Ce soir l'Auto-Bolide par Mlle de Tiers ; lea
Scblax, des cyclistes acrobates absolument
extraordinaires; les Conçue, excellents clowns
musicaux ; les Albrlels, d'audacieux volants. '

j#ÏOSQUB DE BELLECOÙR. - Musique dû
n 96- régiment d'infanterie. Programme du
21 décembre, de 3 h. a i beures.

1. Marcae tricolore, Popy; 2. Le Val d'An.
dorje, Halevy; S. Eviane, Fargues ; i. Les Hu*
guenots, Meyerbeer ; 5. Caante-Goacou, A. Séga,

Kl OÉPOBATIF I0DURË
A LA SALSEPAREILLE KOUGE

DE LU PHARMACIE MODERNE DE LY0H
5 t MM© Saîiate-Catheriaffi.

Sans fatiguer l'estomac, guérit les dar»;
(Tes, scrofules, eczémas, ulcères, rougeurs,
démangeaisons, etc., et neutralise les acci-
dents occasronnés par le mercure et ses
dérivés. Son action ne peut se comparer
à aucun produit similaire.

FniÉRAIUESJinJOïïEDlDI
PREMIER ARRONDISSKMKNÏ. — Mai'ie-ÎUStlUa

Décrois, épouse Jolllvet, marchande ambulante
37 ans, 27, montée de la Grande-Côte 8 h ~
Alfred Marcel, îacteur des postes, 50 ans 13 'mn
Boam, 2 h. -Jean-Marie Lados, tisseur,' 51 ans
16, rue Neyret, 2 b. ' »

DEUXIEME ARRONDISSEMENT, — 3ûan-Alf>Y9n-
dre Roux. 79 ans, Cbarlté, 10 b. - Josenb Pii.

ii^i ÎS^T-"
6
'??

 a08
' HÔDi>al Militaire, 10 b.i

S
M
™^ft^'' 66 ans- iViUewbanne),58, rue de la République, 2 b —Luc Simnnott ;

retraité, 71 ans, 4, rue Mazari, 2 û
 bimtmettl1

TROISIÈME ARRONDISSEMENT — Néant

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — JuStlne-Clau.
Une Jannet. ménagère, 40 ans, 10, rue B^lâ-,
vre, on.— Suzanne Relansy. veuve î t-aav
75 ans, 15, rue des Anges, 2 b. -Françoise MOP'

quail^T'
 n anMi

 ^alPerrS,
6
^:
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COURS DE LYON
Du 20 décembre «04 , , v -'v

CLOTURE A TERME
3 O/O.. 97 70 Banque Ottomane 531 ..
Extérieure so 35 Nord-Espagne.... 18.4 50
Italien 105 -10 Sarasosse 298 50
Turo unifie SS .. Rlo-Tmto ...; 1518 ..
Crédit Lyonnais.. 1100 .. Knansk 475.
Métropolitain 577 .. Tlioinson-Houst.. S'il ,.

CLÔTURE: AU COMPTA., »
ACTIONS OBLIGATIONS

Daz de Lyon .... 715.. Lyon lusion anc. 434 50
Aclér deFlrminy 25i0 .. . — ' " liouv 4M) 50
Aoiér dolaMârine 1390 .. Rhône-Loire 4 %
Acier. Si Etienne. 1550 .. Andalous 1"
Forges d'Alals 202.. Autriciie-Hong.l" 440 50
Bouney . 35 . — nouv.4%
Comm.-Eourcn... 900.. Lombardes anc. . . 330 50
Constr françaises 135 .. - nouv. 328 ,.

- russes.... 252 50 — —4% 491..
Creusot Nord-Espagne 1"
Francne-Comté 2»ii .. 2-.. . . .,
Franco-Russes.. 495.. — 51. 343..
Horme 137.. Asturies 1" ....
PartKama Saragossa 1" 393 50
Petite Kama 80.. — 3*
Blanzy. 12u2 .. Ville de Lyon 102 50
Bêrestow... 450.. Ville de Paris 71
Loire •;-.- 264 .. — 98
Montramftert... . -S40 .. Communales 79 .. 480 50
Rive-de-Gier 30.. Foncières 79 508..
Kalnt-EUenne. Communales 80
Trllail .... 336 .. Foncières 85 478 ..
C gén. de Navig. 340 50 Communales ai. .. 399 50
Banque privée... 453.. Foncières 95.. 479,,
Trarnw. d Angers. 3ul .. Communales 99

— de Limoges 439 .. Train w. Lyon 4 % 301 ..
— de Lyon 831 . . — 3 1/2 290 50
— Ouest-ElecL Blanzy
— Oran 300., Loire nbuv

Deux-Passages ,. Gaz de Lyon.... .298 ..
Grand-Bazar 040.. Eaux, éclairage. .. 502 50
Cordeliers ,".• Jpnage'4 %
Bergougnan 1250 .. Tresses et Lacets
Dynamite russe. 94.. Russie merid 334 .
Pnonograpnes... 208 50 Kyjjovskl
Plaques Lumière. 508 50 Tritail 506 50
Anc KtaOl. Rivât 490 ..' Barcelone Dlr... . 268 ..
Boie CJiardonnet. , 1786 .. Cacerôs ;
Sole ArUliclelle . . I Ségovle , .,

COURS DE PARIS
Du 18 Décembre 1904

Préo. -rr>DMir Prem Dern.clôt. TERME courg CoUrs

97 62 3% français ,':. 97 84 97 60
 Italien 5"% 105 10 .....

90 12 Espagne 4 % Extérieure 90 30 90 3)
65 .. Portugais nouveau. Co .. 64 87

•75 10 Russe3%lS91 '. 75.. 73 .
87 80 T.urcunirié.......... , 88.. Si 15
.. .. Turc 4% , .... .. ••
S9 15 Argentin Reacision 8120 89 30
82 6 1 Brésil 4% 82 70 83 15
79 30 SarJie4% 79 40 Î9 40

 Banque de France , .........
.... Crédit Foncier 734

 Comptoir Nation.d'Escompte 632
1153 ., Crédit Lyonnais 1161 .. 1158 .
1261 .. Banque de Paris 1260 .. 1262 ..
.590-.; Banque Ottomane 591 .. 591 ..
.:. .. Banque Autrichienne 494

1348.. Paris Lyon,.,.,,............. 1348 .. 1344 ..
.. ., Autrichiens 
.... Lombards 92

293 .. Saragosse • 299 .. 300 .,
184 .. Nord-Espagne.... 185 .. 183 ..
831 .. Thomson-Houston 830 .. 829 ..
... ... Forces Motrices du Rhône.. 460
578 . Métropolitain 577 .. 580 ..

 Dynamite C"
-473.. Biiansk. ..:....„. 477.. 4SI..
1675 .. Sosnowioe 1065 .. 1675 ..
4485 .. Suez Ui5
1518 .. Rlo-Tlnto. 1321 .. 1524 ..

8214 Consolidés a Londres 83 1/8 88 1/8

APRÈS BOURSE

S 0/0...., 97 621 De Beers.. 455 ..iGoldfields 208 50
Tharsis .. 137 ..IChartered. 60 Kij-EastRand 230 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 35 23 ...
Barcelone P. 35 30 .....
Lisbonne R.. 625 .. ...
Vienne Fl... 93 23 ...
Berlin Rm-.. 80 9J ...
Hongkong...- 2 30 ...
Shanghai.... S 20 ...
Japon. ....... 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 21 ,/,
Rome L. 99 93 . .
St-Péters. R,. 37 51 .'.
New- York D.. 515 .. 5,3
Amsterd. PI;'.1; .*
Constant. Lt.. , . ./.
Singapore.. /. .
Bombay . 14 ld6
Calcutta....... 14 i-16

| MINES D'OR
De Beers ord in. . 455 .,
French Rand. "... 82 ..
Robinson Gold .. 2K2 ..
Robiuson Rand.. 50 ..
Cbai'tered, 60 73
Consol. Goldiields 208 50
Langlaag Estate. 1U 50
Randfont. Estate. 84 75
Sheba ...
Simmer 60 ..

E-.tfawanRjMiivMKB^wnsïJfliayu^îîK-î'

Paris, 20 décembre
Ferreira 583 50
East .Hand 230 50
Kleinfonteln - 67 25
Geidenh. Estate., .,. ..
Transwaal.'. 108 ..
Mozambique 36 75
Durban
Laucusler 61 50
Rand Mines..,. ., 292 50
Huanchaca. 108 50

BULLETÏH FiHATCIEE

LYON

Lyon, 20 décembre.
L'impôt sur le revenu renvoyéàune com-

mission, les Cortès, dont les séances ont été
suspendues, jusqu'au 15 janvier, ont impri-
mé à la cote une fermeté relative sur le

!3 0\0 et l'Extérieure, seules valeurs un peu
traitées aujourd'nui. Sur le reste, la séance
n'a présenté aucun Intérêt, les transactions
ayant été, pour ainsi dire nulles.

Le cuivré clôturait à Londres à Lie. st.
66, 37, à New-York à U, 93, inchangé,
Amalgamated en baisse à 67 dollars.

Les statistiques anglaises, ne prévoient
pas avant janvier le retour de la lermeté
au marché du cuivre. On signale la persis-
tance des achats en affiné de l'Allemagne
et de l'Angleterre. La Chine lait également
des commandes pour 1905, mais les autres
pays d'Orient et notamment l'Inde, semblent
avoir satisfait leurs besoins.

Voici les cours :
3 0/0 97.675, 97.70.

Extérieure 90.225, 90.25, 90.20, 90.35.
Change inchangé.

Turc unifié 87.80, 88.
Chemins Espagnols calmes mais soute-

nus.
Rio-Tinio 1518 ferme, sans affaires.
Comptant. — Actions. — Rochet 2390,

Communay 280, Dombrowa 1532, Péron-
nière 415. Algérie 125, Brest 290. Crois-
Rousse 375, Drôme 375, Fourvière 78, Voi-
ron 52.50, Germain 265, Eaux franco ita-
liennes 870, Parts Pompes 3' Produits Alais
660, Impériale 680, Américaine 232.

Obligations. - Paris 1892 37c\ 1904 439,,
Foncières 1903 497, Traction 165.50, Marine
504.50, Chaléassière 484, Châtillon 500, Dom-
browa 506, Fourcha m bault 456, Kama 510,
Bérestow 500, Richarme 503, Roehebelle
504.50, Foncière Lyonnaise 432, Navigation
506.50, Cirages 312, Teinture 490, Coronada
197.50.

En banque. — Mines soutenues. — De
Berrs 452.50, Chartered 60.50, East Rand
229, Golddelrts 205.50, Rand Mines 289.50,
Transwaal Land 107, May 109.

Actions. — Tharsis 136, Kertch 68, Mon-
tolieu 514, Villebœuf 500, Dombrowa 497,
Romanche 285, Sulfure 650, Eden 142,50,
Ferrand 85, Taverne 110, Porchère 18,25,
Syndicat lyonnais 1.430, Richard 215, parts
90. Textiles 213, Cycles 40, Anasaha 12-i,
129, 127,50.

Obligations. — Bouble 505, Romanche
480,50, Murât 350, Makewka 348, Jourievka
455, Vienne 427, Varsovie 250, 256, Chemins
locaux 417.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T

Paris, 20 décembre.
Les dispositions restent bonnes dans l'en-

semble du marché et l'on constata des re-
prises marquées au début. Mais. Londres
devenant plus lourd, on àe tasse un peu.
Notre Rente surtout est hésitante entre
97,55 et 97,65, contre 97,62 hier, en clôture
elle s'inscrit à 97,60. M. Rouvier ne défend
certes pus l'impôt sur le revenu, car on le
sait capable d'arguments entraînant les
foules.

Ce projet ne lui tient pas au cœur ; seule-
ment pour la galerie, il est obligé d'en

j prendre la défense.L'Extérleure se raffermit
à 90,30, les Chemins sont bien tenus. Le
Turc unifié remonte sensiblement et les
Russes sont à peu près immobiles.

Bonne tenue des sociétés de crédit avec
quelques points de bénéfice. Les indus-
trielles ne s'écartent pas sensiblement des
cours de la veille. Le Rio regagne encore
une fraction à 1,524. On a introduit aujour-
d'hui au marché en banque l'action de la
gênerai Mining and Finance Corporation au
cours de 96 Capilitas fait 48,50.

INFbBWAtlpNsTrNAWClËBES
Annonces de dividendes ;

La- De Beers déclare un acompte de 10
sh. par action ordinaire-et par action defe
red, sur le dividende de l'exercice 1904-
1905. ,.

A partir du 1" janvier 1905, il sera payé
aux actionnaires de la Société des Chemins
de fer Méridionaux italiens, un dividende
de 12 50 lire par titre.

Canal de Panama
A la requête de MM. Gautron, Lemar-

quls, Thierlin, etc, M' Richard, huissier,

27, boulevard des TraHon., ^^^
décembre, ft minuit pS^' ̂ ° u,st«é le ,.

aneln t r meDcées >^ uif Vf* P^u
atteint le nombre int-ù ,,,; Gerruer »
huit eent soS ̂  '** et g ̂ <

par correspondance «t d* S
 r les envi

mille huit cent Aî,ÎS««Œ
mises directes aux guichet* V° Ur lasX
suite des carnets -â souche au "^.^il Z
sentes. »  ua w ont été Pr£

Société des Mines ae Monte car - "
Au cours de l'exercice iQfv ïn I7U

ciétédes Mines de Montecium"
1
,
95

? >» So.
bénéfice net de lires 26fi 4"»V^è L
236 514 65 en .1,902-1903)7^ o S, (c°ût"
de i exercice précédent en CT,'^
tant a lire 263.342 01 contre 2617^ ̂
demment. , ^'i -/ '29 précé-

L'assemblée générale, tenue i R
cemmenta décidé de réparti, >^^ e I(5-
le solde disponible (nous placLt „mme ̂
les chiffres de la répapiaS^ggSg '^

A la réserve légale... n s->'i 71 40 ^"~";
Dividende de 5 lire,. 250: f)5o , «M ^
Report â nouveau.... 2 w* 97 ^

DU
^°0 »

Lire 2ËSiM^toi
Le dividende se trouve dônT^TTr"*

au chiffre de 5 lire par action.
 maiuts

au
OUCf Crown Deep

Le dividende intérimaire de 30 0i0 R lu
lin gs par action, sera payab'e aux '„ Tfl

naires enregistrés le 31 décembre iw, °n*
n - 7 des actions au porteur). coupon

v^ Le Gérant : ̂ CLAQ^njg^

Imp A. GKNESTE. 71, rue MoîTèrèTtyoT

SECONDE PARTIE

,1

Je laisse, pour la suite de ce récit, la pa-
role à Maximilien Heller.

Il m'envoyait presque tous les jours le
Journal de sa vie et le récit de ses observa-
tions. J'ai conservé ces quelques lettres, et
je les publie par ordre de dates et sans y
rien changer, car elles me paraissent don-
ner une juste idée du caractère de cet
étrange philosophe.

« Chartres, 17 janvier.
. « Nous sommes partis hier soir à nuit

heures. Il faisait un temps affreux. L'orage
grondait avec tant de fureur, que je n'ai pu
fermer l'œil de la nuit. M. Bréhat-Ker-
guen alouéle coupé de la diligence et m'y
a fait asseoir a côté de lui. Il ne me quitte
pas des yeux un seul instant. Hier, j'ai été
obligé d'employerla ruse pour mettre à la
poste le mot que je vous ai écrit. Ce matin,
mon maître, qui paraît harassé de fatigue,
s'est jeté sur un lit d'auberge et je vous
écris à la hâte, craignant à chaque instant
çu'il ne s'éveille.

« Ne me répondez pas avant le 25 de ce
mois. Vous m'adresserez alors vos lettres
chez le maître de poste de Lac-ahr (près
Locnevlnen). Je trouverai toujours le
moyen de le prévenir et de les retirer.

« Je désirerais savoir, avant tout, si le
ftocteur Wickson est encore à Paris et si
DU parle de nouveaux YOIS aussi audacieux
que ceux dont madame de Bréant a été la
victime. 3 '

« A ce propos, quand vous verrez votre
lolie cousine, dites-lui de calmer ses inquié-
udes. Les cinq couverts d argent qui lui
ont été volés et les bagues, bracelets, men-
ues de ses invités, etc.. seront rendus â i

leurs légitimes propriétaires, avant que... »
La lettre se terminait là, brusquement.

Sans doute M. Bréhat-Kerguen s'était ré-
veillé à ce moment et Maximilien n'avait
pu trouver le temps de terminer son épl-
tre.
i Je pris les renseignements que me de-

mandait le philosophe-
Le docteur Wickson n'était plus à Paris,

et on n'entendait plus parler de vols ni
d'attaques nocturnes.

Kerguen, 22 février.
a... Le château de Kerguen est situé sur

la lisière d'un grand bois de sapins, â deux
kilomètres du village de Loo-ahr. C'est une
vieille construction menaçant ruine, avec
des murs élevés' noircis par les siècles et
percés de petites fenêtres dont les vitres de
verre bleuâtre sont enchâsses dans le
plomb.

« Cette demeure séculaire a quelque cho-
se de fantastique et de sinistre. On dirait
un tombeau s'élevant au milieu du feuil-
lage sombre des sapins.

a II y règne un silence de mort. Nous
sommes arrivés, dans la nuit, par un che-
min que les neiges avaient défoncé.

« Mon maître est descendu le premier et
afrappé à plusieurs reprises à la grille,

avec force jurons, — les seuls mots que je
lui aie entendu prononcer pendant tout
notre voyage. — Un paysan â moitié en-
dormi est venu nous ouvrir.

« C'est le jardinier, sorte d'idiot qui ne
comprend que trois mots de îrançais et qui
semble avoir l'obéissance passive de la
brute.

a Nous avons traversé le jardin qui est"
grand et nous sommes arrivés dans une pe-
tite cour mal pavée, au fond de laquelle se
dresse, sur quelques marches, la porte
d'entrée de cette sombre demeure. j

« Au moment où M. Bréhat-Kerguen
mettait le pied dans cette cour, un sourd
grognement s'est fait entendre dans le coin
le plus obscur.

« Mon maître s'est brusquement retour-
né.

« — Ah. ! ah I Jacquot, tu es levé ? a-til
dit avec un gros rire. C'est bien, mon gar-
çon, tu reconnais les gens et tu leur fais bon
accueil. Comment vâs-tu mon vieux ca-
marade ? »

« En disant ces mots, il s'approcha du
coin d'où partait ce grognement de bête
fauve. Je remarquai alors dans l'obscurité
un gros grillage qui fermait cette partie de
la cour, et derrière. le grillage une masse
brune qui s'agitait lourdement.

,« J'entendis le bruit d'une porte en fer
qui retombait, et, en mapprochant de quel-
ques pas, je vis que mon maître était entré
dans cette sorte de cage et pressait tendre-
ment dans ses bras un ours gigantesque.

e L'animal faisait entendre de petits gro-
gnements de plaisir. «

« Cette scène touchante dura une minute
environ.

« — Hum ! grommela mon maître après
avoir quitté son sauvage ami, Jacquot est
un bon garçon, quand on le connaît... mais
si un autre que moi lui rendait visite, il le
dévorerait à belles dents. »

« Ceci paraissait être à mon adresse.Mais,
comme je n'avais nulle envie de rendre
visite à Jacquot, je ne m'effrayai pas de la
menace.

« M. Bréhat-Kerguen monta les marches
du perron et congédia le jardinier, qui de-
meurait dans une petite masure située prè3

Idela grille du jardin.
« Il introduisit une grosse clef dans la

serrure : la sorte, roui» sur ses STOP d s en

grinçant, et se referma avec un bruit qui
ébranla les vieilles murailles.

« Le châtelain battit le. briquet et alluma
une lanterne qu'il détacha du mur.

« Nous nous trouvions dans un long cor-
ridor au bout duquel on apercevait les
marches d'un grand escalier de pierre.

« — Suivez-moi ! me dit M. Bréhat-Ker-
guen d'un ton rude.

« Nous montâmes denx étages. Les appar-
tements de cet antique château me parais-
sent être bizarrement distribués.

« De chaque coté du palier s'étendent
deux étroits couloirs, sur lesquels s'ouvrent
régulièrement, de distance en distance, les
portes des chambres.

«On dirait un ancien couvent avec ses
corridors sombres et ses cellules.

0 — Voici votre chambre, me dit M.
Bréhat-Kerguen en poussant une de ces
petites portes basses et en m'introdulsant
dans une pièce humide et mal meublée.
Vous trouverez du bols dans ce coin. »

« Il dirigea le rayon de sa lanterne sur
mon visage, et ses petits yeux gris m'exa-
minèrent avec attention.

« — Vous êtes à mon service, me dit-il en
appuyant sur tous les mots. Vous devez
vous teair prêt a m'obéir à chaque Instant
du jour et de la nuit. . . Votre travail d'ail-
leurs n'aura rien de fatigant. ..Mais je vous
défends expressément de mettre les pleas
nors des murs du jardin... Je m'attribue
sur votre personne un droit sans limites.

«'c'est un ours noir magnifique, et qui
paraît doué d'instincts très féroces. lt tenait
entre ses grosses pattes un quartier de
viande saignante et le mangeait aveé une
gloutonnerie qui pouvaii donner â réflé-
chir,

i « En ma voyant nasser. il a relevé sa

lourde tête et a poussé un sourd grogne-
ment. .... '

« Je me suis promené une heure environ
dans lé jardin, cherchant en vain dans mon
esprit par quel moyen je pourrais vous faire
parvenir les lettres que je veux vous adres-
ser chaque jour.

., ai9ei.te»Çrp-î??nîl*a ̂  Srand ai* m'a fait
du bien. Ma tète était en feu et Ta bise du

chissan!
 3VeC vlolence

> me rafraî-

« Quand je serai revenu à Paris, je me
mettrai aux douches d'eau froide

« m profité de cette heure de promenade
pour inspecter soigneusement les disposi-
tions de oe sombre château
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« La maison a huit fenêtres de façade.
itolîïrîlZî* ?* «e peine à reconnaître la
fenêtre de ma chambre, car, pour faciliter
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ai pu tIrer du vieux jar-

ÏÏ'd ifS Comprendre que l'apparte-

SSSïïfïÈlffl «-*>-«*> la
sa

(
ôin

8
dp

a
M

ette
.
faç

'ade 'se dresse un beau
atteinte w,Wege dont la flècûe élevée

î Jïi fait ÎL
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Vale de ma Cambre.

côté sud Le °Ur d? la maison; mais, du
aon J^v ! ?

S !
?s voleta son' fermés. Ces

appartemeats n'ont été, paraît il, jamais oc-

mêavpnv t
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5er daas Ie minoir, lorsque
Snt on?m

ÎUr
,
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? ,attirée Par ™ objet bril-
du veri?v tait lemement le long du mur

tremirent^S
reZqUeJ
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J?1iappro?,ùai doucement en longeant

mystère! de découvrir ce nouueau

« A m endroit du Jardin ûstun heaa si- 1

vier aux eaux limpides, dont un des bords
touche au mur, lequel, à cet endroit, estuu
peu dégradé. "_ ' b.

«Je restais environ cinq minutes en °«
servation. . . .._•

« Tout â coup les eaux du vivier lureu'
violemment agitées, des cercles Pnd°ya"i3
coururent les uns -après les autres et ]~ , ,
une superbe truite qui, sortant de son ew
ment, montait le long du mur avec wm
soubresauts qui faisaient reluire ses écam^*

« Ne croyez pas que je vous conte u«
D

histoire fantastique; je ne tardai pas à avi»
l'.explication du phénomène. .„

« La truite était suspendue au-dessus u

vivier par une mince ficelle, ef, en su van
des yeux la cordelette, j aperçus, suri
crête du mur, deux petites mains greie*
qui tiraient ligne et poisson. .

« Je m'avançai â pas de loup, et, me ni»
sant sur la pointe du pied, je s" 81*,
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mains du pêcheur inconnu entre les i"'
c

ne«S*Un léger cri de Payeur retentit de l'ê-
tre côté dumur.ot aussitôt je vis appa^ ^
entre les pierres couvertes de: m°

Usb
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figure effarée et barbouil ée d un enîani
douze ans aux cheveux blond ce"«fn

r
sieur

« - Ne me faites pas de mal, MOLI g{
m8 dit le bambin en "«^S^e
d'une voix suppliante. Je vous pr<^
je ne recommencerai plus _ 3 y

« -Ah! petit maraudeu', je ^j
prends ! Que dirait M- Breùat-Iierg ^
savait de quelle ^manière -vous $*

traites-? *
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